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.i1 Chapelle soliireiiic.
t 1Porsir '(<nuronn/rIVE!£>f(OU n cnco r i iitirerli Lo.41.

Qiiuind ltIommue tfaihl et quL i dunitffiite
Li contagiun diu malleuir

Nous laiso seul sur notro riiti
l.'1e à ftei avec lit doileuir:

, Quiand l'aencir n'*.î plus dît chlarmî'
Qui fassent dsirer demi n,
Et que lamertue dtes îruaine
list le seul goûit de untre pîai :

iII)I- alors quela voix
f)ans le silenoe <le moi

Et (Ile ta mali, mîenî 1)
le poids glacé do mua d

cœu:ir,
eui, soile've
ileur.

11 est loin Ili Chemin ue suitrla multitude,
Uine antique chapelle i Unirmystérioux:

ouivent aim il porterdalnscettosolituido
Mes pas silencieux.

Elle *élève ait sein d'une fort profonde
Où des cèdres plaintifs les murmures coIIfu

Viennent s'harmoniser aux pleurs tristes de l'oilo
Sous les sapints touffus :

Séjour perpétuel de la Paix, di silence,
Oit Dieu repand å flots lajoie et le bonheur,

<iii lhomme malheureux aspire l'espérance'
Qui ranima soli coeur

anatuie plongée Cin lui repos siblimoîe
emuble, là, méditer les hymnes étornels:

Car il moiIO1te des bois une prière inthîte
Comme des saits-autels!

Ce doux recueillent, cette larionici austèrc,
Plait au cœur dont le monde a trompé les désirs.
Au coeur désabusé qui délaisse la terre

Et tous ses vaims plaisirs !

L'Ame sourit, alors, et, méprisant les chiains.
Quo tendait, sur ses pas la fausse volupté,
Elle dit ses regrets sur les choses mondaines,

Et sur leur vanité!

Elle b'élaico aiu ciel, palpitanto etjoyeuse:
Elle mêle sa voix à ces pieux accents
0 'e'ýmporte vers les cieux la brise larmoniueise.

Soupirs attendrissants

Dans cet isolement ]à vie est. moins aomère
Shlorizon de notre amo est pairsemx d'azur-

Lc soleil est plus doux, l'onde parait plus claire.
L firmament plus puif

Il

C'est, là que le matin, auî l'ever do lPaurore,
Ma mère, en souriant m'aippreniît à priai'
.l'tais petit enfant,: le me rappelle encore

Lee ilétours du sentier

Des ravons de soleil so jouaient dans lanmos se,
Uauro6re êtiicolait sur les cimos des montsi

Le souflle du matin, <lo Fon hialoine douce,
Inmbaumxait los vallons.
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Mais maintenant déjà, j'ai coudoyé la foule:
Et sans cese battu comme ui lot agité
Que le vont en couroux brise, foule et refoule,
Je regrette 1 enfance et sa félicité!

J'ai piarcouiru déjà les beaux jours de la vie;
Detin, demain pour moi, vingt printemps vont onner
Ait souille des pervers mon fie s'est flétrie
Et j'ai Vu mnes cspîoirs sonudain n'abandonnuer!

.l'avai- bercé mon cSur l douces perspectives ;
Des f.ntünies brillants, <les mirages trompeur>
Etalaient A lnes yeux, des clartés fugitives
-Je croyais que c'était la gloire et les splîendurs

Mais je fuis le jouet de aines jouissances..
Et mon rire joyeux a fait, place aux sanglot :
'tel ui avatturier sur les vagues tunmenses,
Voit son dernier esquif s'abiiumer dans les lota!

Parmi la foule indifrèrente
Je n'ai jamais trouvé qu'égo same et froideur,

Et jamais mon ame soufl'rnute
N'y trouva son aui, ni son consolateur!

,Je n'ai jamais goûté cette amitié fidële
Qui console des pleurs, le l'exil, des clhagrinIe.
Qui fait renaitre au coeur unîe gaité nouvelle.

Et revenir les jours sereins !

Mais je fus abreuvé de noires calonmies.
Je fus le jouet des pervers,
De leurs infames tyrannies,
Et île leurs sarcasmes atmers

onunie un rozeau brisé que le vent le l'orage
Entraine après lui par les clamîps.
Mon âme subit maint outage
De l'inmpudenîce <les mécihants

Conie ui es<puil'errant sur la vague proluIote.
Je fus sans cesse ballotté
Sur les flots orageux du monde
Au souille de l'dversité

:t puis, <uand vint le jour <'un.périlleux voyage.
las ui pere, pas un ami,
Ne vintjamais sur mon pas:age,
Pléveiller mon cSur endormi

C'et alors, é ilon Dieu, que j'appris à connuitr
J'ihoime et ses mesquis intérêts;
Et îîmoi qui viens presque le iaitre,
Déjà je im'abimo en regrets!

Mais e te vis, Seigneur, au milieu le ies pinimes:
Tu venais me tendre la miain;
Tu venais dissiper les haines
Qui m'arrtaient dans mo% chemin ........

Les premiers feux du jour, tremblants, nélancoliques,
Eclauraient le saint lien; les ombres de la nuit

etlaçaienît lentement sous les voûtes rustiques
Comme un réve qui fuit

'értais rempli d'autour, de respect et. le crainte......
Ma prière mèlée aux parfum- du matin,
Comme un encens montait de la modeste.enceinte

Vers le séjour divin b.,.. .

II
.11

d3e nme comnrenais pai dans mi candeur d'enfance
la faiblesse de l'hîomnme au c<uur ambitieux ;
Je i erèvorais pas les dangers, la soul'rance
Le, mensonge, le faux ni les jours soucieux !
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.\lors, brisé, déçu, ,jo veux luir ce vIinnondoe
Et ses plaisirs troutur ;

Et près do toi, mon piei danims um i lbs ro'oonelî',
Jle cherche tes douceurs.

t chapelle des boi ! -Je revienne <IIs ton ombre
Car mon cuiur opprime

Vet méditer sous ton portiquo tumbeie
QtIe Sai toujours aitune

''out est tranquillité sous tont liitible colonne.
Tout est paix et bonlieuîr

p.ms l'air mystérieux, même, qui tCenvironie.
la).ns son site enchanteur

Ein vain les ouragais grondenit-il Sur la teri',
je ne les crains jauils ;

Car la tetimpète meurt pIrs de ton 'euil nust're,
Oit je vis désormis '.........

uImi V..L, 3 31 I M.

*.A, Et olles.
Nous les fille, de la lumière,
Nons dont le front est éclatant.
Nous n1e sommes que la pous-ièue
Que son pas soulève en passant
.Si nous voguons dans les espace,
Ce n'est que pour suivre les trace,
Do Celui qui crea les Cieux.
1)ans notre course vagabonde,
Nous le suivons de înonde en îîîmonde
De notre vol harmonieux.

Quand le battemnent de nuos nies
A fait taire les derniers bruits,
Nous répandons nos étincelles
Sur le manteau brillant <les nuit.
Cette douce mélancolio
Dont lour onbre vague est rewuplie.
Elle descend do nos rayons,
Et sur la nature endormie
Nous versons la lumière amie
De l'auréole de nos fronts.

Pour nous lo ciel est sans mystères.
%ar de iou nous sommes si prés
Que les anges qui sont nos freres,
Nous en disent tous les secrets.
Nous veillons sous les saints portiqu1es
Et nous commnen'onîs nos cantiqu1es
Quand les auges ies ot fims-
Par l'azur doucemennt bercée,
Nous nous élançons balancóca
Ilans les espaces inîtinim.

Nous ,oupiiomns no0 mélodies
Sur la yre aux cordes d feui
Nos ravissantes larimonies,
Coie lencenm, monten:t vers l)ieut
Notro lumière calmo et pure
Eclaire toute créature
Dont le regard est ébloui -
C'est pour entendro nos lrières
Que Diou nous créa les premiére
Est nouns plaç tout près <le lui.

Dieu ! c'est tL main toute. uinnito
Qui nous donna l'iimnmensi e,
Et notro manrche triomplhute
Réojouit tot éternité.
C'est pour toi (lue nous sommnies lles.
C'est vers toi seul que sur nos uiles
Nous nous élançons chaque joîur:
Dtu sein de ta gloire inifmie,
Ptormots q1u1e toute notre vIL
Ne soit qu'un cantique.d'aour I

P> M.Lwus, DomijCain.
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E DU CAT I ON.

Educatioi de ilhoninie par lui-mane.

' Tout lionmnie, a (lit Gibbon, recoit deux sortes d'édu-
cation : l'une qui lui est donnée par les autres, et une
seconde, beaucoup plus importante, qu'il se donne à
Iui-mênie."

Il faut que chacune de ses facultés physiques io'ales,
et intellectuelles, soit développée, et que, d'un autre

'ôté, chacune cède quelque chose diu sien au besoin de
développement des autres.

Une certaine harmonie est necessaire itre les trois
ordres de facultés.

Les anciens attachaient nt' grande iiportanre à
l'éducation plhysiue u: n esprit sain dans un corps sain,
tel était le but qu'ils avaient sans cesse en vue dans leurs
établissements d'éducation.

De nos jours tous les bons esprits en coiivieineit.
l'éducation est trop exclusivement intellectuelle : la
santé du corps en a pâti. De cet oubli des conditions
le la vie physique, il n'y a pas que la santé qui souffre •

l'esprit, lui aussi, s'étiole, se flétrit. De là, selon toute
ap parence, ce marasme des intelligences qui a produit
le byronisie en Angleterre, le werthérisme en Allema-
gne. Le docteur Channing a observé le même phéno-
mène en Amérique Un trop grand nombre (le
jeunes gens, dit-il, s'élèvent à l'école du désespoir."

Pour échapper a cette maladie morale, il est néces-
saire, ajoute Channing, de mener une vie d'action, de
travail, d'occupations corporelles.

De toutes les éducations, la plushaute et la plus utile
est celle qu'on se donne à soi-même. Celle que l'on
recoit au collége n'est qu'un préliminaire qui n'a de
va , eur que parce qu'il nous enseigne à nous appliquer.
. Se bourrer d'un amas indigeste de leçons, dit un grand
philosophe anglais, sert à peu de chose ; à moins qu'on
ne les rumine à loisir, elles ne donnent ni force ni ilour.
riture." Le savoir conquis par notre travail devient une
propriété entièrement personnelle.

Les plus illustres professeurs ont à l'envi reconnu
l'importance de l'éducation qu'on se donne à soi-même.
La plus extrème pauvreté n'a jamais été un obstacle:
pour ceux qui se faisaient un devoir de travailler à leur!
propre élévation Le professeur Moor, dans sa jeunesse,
etait si pauvre qu'il iut copier tout entier (e sa main1
les Principip de Newton, qu'il ne pouvait acheter.

William Cobett a raconté lui-meme quelles difficultés,
il eut à vaincre pour . apprendre la grammaire

J'appris la grammaire, dit-il, étant simple soldat, à
douze sous par jour. Le bord de mon lit, dans la
chambrée, ou celui du lit cde camp au cor ps de garde,
l'ut le seul siege que j'eusse pour étudier. Mou sac fut
ia bibliothèque, une planchette nia table à écrire ; je
u avais de quoi acheter ni huile mi chandelle, et, en
hiver, il était rare que je puisse avoir d'autre lumière
que celle du feu. Si, dans de telles circonstances, sans
parents, sansamis, pour me guider, j'ai pui venir a bout
cde mon entreprise, y a-t-il une excuse quun jeune
homme puisse invoquer, quelque pauvre qu'il soit,
quelque mual servi qu'il soit par les circonstances exté-
rieures . " Que (le noms illustres on pourrait citer si
l'on avait à prouver combien est vrai le proverbe qu'il
n'est jamais trop tard pour apprendre.

Mème dans un àge avancé, les lionunîes peuvent encore
beaucoup s'ils onit pris serieusement la résolution de
mener à boni ie fin leur entreprise. Franklin avait plus
de cinquaite ams lorsqu'il se mit à étudier la physique.
Alfieri avait quarante-six ans.lorsqu'il commença l'étude
clu grec.

Robert Hall, vieux et malade, passait, malgré les
souffrances qui le torturaient, des journées entières à
étudier l'italien afin de pouvoirjuger, en pleine connais-
sauce de cause, du plus ou moins de vérité du paragèle
établi par Macaulay entre Dante et Milton.

Il n'y a que les lâches qui puissent dire aujourd'hui
Je suis trop vieux pour apprendre !"
" On oublie trop, dit Sanuel Smiles, que ce ne sont

pas les hommes de génie, mais les hommes de résolution
indomptable qui mènent le monde."

Quel chapitre intéressant l'on pourrait écrire sur les
mauvais élèves, de quinze à dix-huit ans, qui sont
devenus (les sujets renarquables dans leur age Mur,
grâce à un travail persévérant

La place du grand Newton, à l'école, était au bout de
l'avant-dernier banc. Humilié dans son amour-propre,
le jeune homme prit un jour la résolution de travailler
avec ardeur, et peu de mois après, il avait pris la tète
de la classe !

Le brillant Shéridan passait, dans sa jeunesse, pour
un paresseux incorrigible, pour un écolier lourd et,
sans intelligence !

Sir Walter Scott, 'i mnortel romancier, passait pour
un minus habens ; le professeur Dalzell, de l'université
d'Edimbourg, avait porté de li le jugement suivant
Sot il est, et sot il restera !

On raconte qu'Alfieri sortit du collége aussi peu
avancé qu'il y était entré. Watt fut aussi un très-
médiocre scholar, mais il avait de la volonté, de la
persévérance, et il sut rattraper le temps perdu !

Le Président actuel des Etats-Unis, Ulysses Grant,
avait été surnommé par ses camarades Useless Grant,
l'inutile, l'incapable Grant.

Le docteur Arnold l'a dit avec infiniment de raison:
ce qui fait la différence entre les hommes jeunes ou
vieux, ce n'est pas tant le talent que l'énergie. Le
lourdaud qui a de la persistance et de l'application
finira certainement par distancer le brillant écolier ü
qui ces qualités font defaut. Pas à pas, on va loin. La
tortue qui suit, droit son chemin dévance le lièvre qui
s amuse a faire mille détours. En résumé, la plus
liaute education est bien moins celle que donnent les
inaîtres que celle qu'on se donne (à soi-mène lorsqu'on
est homme.

(K ERNEVEz.)

Le travail et la douleur.

Il y a quelques jours, mon fils, à la veille d'un
examen important, fut saisi de fièvre et de vives dou-
leurs de tète. Dès qlue la tète s'engage chez les personnes
jeunes, le danger est parfois si proche et peut devenir
si terrible, que l'effroi e prit, conime ma femme. Le
nédecin ne nous rassura que le lendemain. Peu à peu,
les symptômes inquiètants disparurent, mais la fatigue,la faiblesse, et même un, reste de trouble fébrile persis-
tèrent. Cependant le travail était là qui réclamait le
convalescent : l'examen avait lieu le surlendemain. Il
fallait on l'ajourner, et détruire par cet ajournement de
six mois tout notre plan d'étiides de l'année, ou
travailler malgré la douleur. J'hésitais..... Que lui
conseiller ? J'ai toujours eu, ait milieu de ma tendresse
pour cet enfant, un si vif désir d'en faire un homme,
que je recherche volontiers pour lui l'obstacle et la
lutte ; mais ici-, je reculais devant la responsabilité d'un
avis énergique. Les craintes de sa mère m'effrayaient.
Les paroles du médecin ne me raffermissaient qu'à demi.
" Cette reprise de. travail, nie disait-il, est,je crois, sans
danger réel, mais à la double condition d'un grand effort.
et d'un effort volontaire. Sans effort vigoureux, votre
fils ne pourra pas soulever le poids de fatigue doulon-
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reuse qui pèse sur son cerveau ; et si l'initiative ue I Continue, père t'ontline
venait pas de lui, ses forces le trahiraient. -Vai soivent .le continu :
reinarqué que lhe qui s'ïnce spontanêment vers un Ne sais-tuI ,as le tiait de eti i-il angla1i iu

grand phil ou vers un grand travail, entraine le corps boulet venait (l emp lor-ter les doens janmbes '

et le soutient :iais ie di plus dangereux quie les -Non t'ite ilIti
.nlergies factices out impiosées; i ne faoi j;uuais do eri& -Ii fit nger or , je derI dh vte ' tir t ioti'.

à <quelqu'un dles conseisplus courageux qlue lui. .Je me danls unI i tonne;au Plein d1t moi luotir ari-'ler I'IlnImor'
riStulne deux mots, ajouta le docteur faites. si vous rlagie, et coillitiuta die conuiiandier jusqju'it à'e ,qu'il

ouvez, que votrn o l ieu i e a llmais ne b- faites ytl7i. Lond daw, ui -t d rrét eril41 fîrite

pas travaile. Ce conseil était d'accord avec tous pes Politique, parait à la Ciamirbre dt oIrVveseoppe ihm
principes d'Jduation. -e pîris done le Parti lue je sa î* iroe de chamh-re Ae Inahle, ni 't' soi pn ben
prends toujours dans les eircoustan'ces critiques. c'est- discours et meurt -à la dernien phrase. Cia t eaniit.
a-dire de conlier àt, mon lils les -îes ii' léiiknimt.. liui rogtié ile ginitte, ili' i contitait pias miloilns sa 'ariu-'re

onitrer le but, sans, satns lii dre:'' " a -v : " usciter ile colupiî ,rait. et l'o luntre î laiié'riîa de Nladrid, à
sa force d'action sans lui dire :- .is :' i til. lui t'àté de Son armure e' (lt d harilais de son elit-val d·
mettre l''ille en éitat decourage,. colliue n lt iutetîirall u .itataille, sa litinre de comtbal. Ie grand Frédric',
ètat de grdre. 'barg- de travail et erabl' de mul;adlies, disait e sf

,'entrai doin: dans sa ebambn·; il éta ioche les inettant à 'ouvrage: nIle s'agit pas qIue .je viv, iais
veux fermes, Ia figu tre assez ple. Ia t te aMilfiss sur m n u je faMe mon i'tier de roi.
oreiller. Sa IIère travaillait à soi chevet : je oiuiai -Le beau iot ! s'étria mon fls,- dont la physitnonne

lagcuemni pour l'avertir qtunt j'-tai., . Il tu'.'rit les reprenait Peu a pe Itoute sa viva-ité onlinain.
yeux . et :a bonne et Ienile te'é'lair V'.ui vtOv.i -Ien Sais di'tnes qui y' val'nt bien, Kopilonvi.

'un sourire qui faillit m'iiter le coraIe. an e'ro pl'énei', el m'aimaut na-imeni. a miu
Que tiens-tu done ? Un journal l m:'il di!-il. motion... Moitluc enferié dans Sienune q1u'il iléfeuilai

-Oui. un journal repris-je en me rafmia;un. un ctoutre les lupri;mx. rono avrî'ilnwt malade. Lco.
jînrrual où j'ai lu hier uin trait admirabh-. -lij i.-lirai hit;ais diuragé. Ha sa malaie el tpni5eS eni l'

ertai neeit laund tu sera iieiinx. ai.du parli'iit dt' e re-uIdre. oitluii'
'-L.ois-le-moi out (e 5uib., cela ln. '-r.aublier'mai; l'aîppil. il sori de Son litde imotiliond, il .lhi..;u

douleur de tête milieu de d'i-mbre. dl'un brillant liabit de gala. prenîd
.la femue. aree cet iiiiu:ti qui i atpp;ealieni t ai:I un verre de vii de Chypre. doit il boit la mouitié tauli,

mee presentit confusein-t. l monl atittib'. à inl qu'avec bo reste il eiilumîine sa figure bltmie par la
reganl. a e'ell d, ina voix. qu'il t' :'a;.:isSait pIas la at li, puis i l Jarai' t font l non au Iili'eu il,-

d'une simle leuiîr. et nu- jeta un 1'1ng coup d'.il Siennoi en s'écriai : · Lt vieux oontluc e:t nimor!
interroatur'.' .- fei.: Ii ib. tpa, le \oir,' ei je 'tm- lais je vous en aumène un tout jeIune, tout vif et ilusi

menV01i1 contira cntre l'eiii-i ili la la plus irudiî soi iit
n 'l a quelilues jounr. un uiducin eêii drnnîait que i' us ayez jamais vuc... " Ce ju'il fit

necosuIltati (>odais son cainet. le ae seimblait -Eucre !... ncor'e !... ne tit m oi n Als.
tout à la fois inquiet et irritl ; le mèdecit le rassurait -La biographie des bioninies de gierire 1oulirrait iu'
et le gouitandail.-Ce q ui m'exasp're dans nma naladie S. rori plus d un OnMom exempl< l' d'tner'; au i lie1
s'écriait le patient. c'est Ibien moins la doulei. q'u'elle de la lnull'r;utc. nis y e ti (eux pas que fu Croie
1i1 catse. que l'obs1ale q''ell( apporte hi mes oc'uia. p q'ils aient seuls le pr.ivil'g' de e victoires confr I
tions. .Je lui Pardonne <lmeIlle faire sour', muais je tn maladi'. Le ipe G'gon le Gran d gouverne l'Eglit

li pardonne pas de m'rrter.-Pourquoi v1s artfi. pendant plusieurs aiées, le sn lit de douleur. Sain!
vous ? reprit le docteur d'unle vix 'ahîn.-ouiuui ? \'incent de L1aul, é11 is•. paralysé. se faisait Porter'
pourquoi... I'ar'e que je suis fès-italade.-de sui p lus nourant pès dis malades. et soignait ceux qu'il dea Il
malade que 'ous. r(pondit le miuerii. "ar' i pr'eúder dans la mtîlort. N'a.t-on pas vu au xvme sieelc.
atteint motellement, et je serai moi avait tn mois. auvenargues, plhthlisiqiue et tccablî à trente ans de'-
Cela ne m'empp h pas île faire minit m-ti'. t de v'us inliti.s de la vieillese, pour'suivr e t travers tottes
donner une cousu ltation. Ilé bit imitez.mi: rp'-t't les tortures et loutes les dfail l uu:ces sounmtier d

v occupations. 'Vous îne morrez pas hIll-t jours, penurI l1' n o jours, initre is illusti' lhistorieIu.
plus tôt. et vous ;uirez faut ce que vous devez: " I Augustiu Tierrv. i'a.t-il pas IcuImIIi son I wuvre

" C'est ahdnirable ! s't"cria nioii fils. doit ltte 'tait I;îuirale ait wittiii dles t'nMli·es de la cécito et des
n·levée, mais ce midecii i•tait.iI iéellement tmo:mm ? douleurs de la paialsie ? lai potrquoi alle' chl'che'

-Son convoi a ou lieu hier ! ' si oi et si haut t'F.elatants itintlées ? Chaque jom-
Mo n fils resta atterré le tant (linergit..le -r ris: 'est-il pasté ioil le luttes avec la douleur, d' riom.

SCe qui mie touche peut-être le Plus das ce trait de phes remptnoites sur la loulleu, mille fois plIs hir:
t'oîuiage. c'est qu'il n'est pas aussi exceptionel que t ble îs que ces héroïs-. a- elles i'onit )ii la

pourrais le croire. L'histoire abonde en actes hér'o .. e .. :loir' pur' é'ompense. ui la h;loiime 1iî<ur luit, ii la
e n trav;ix sublimes a:compis au miliuc de la douleur. 'passion oiur soitielen. et filles s'mComphS't oba'm
Pascal a trosuv une de ss Plus lieIles lois mathi-mati- ment, stlencieusent, froidement pou r ainsi d ii.
qîtues dains l'ac's d'une rage de denits di deux jours. sous la sifîtle et austère loi di devoir. Que fait fîîll

ho)uîsscaî a écrit nuîî de ses livres purmi les tt res de' le p'epitde des travailleurs ? que font t'es mtiiiii's qui
la uòphr'tique. .\lolière vint expirer soi' l' initus'on'fouissent diins l'atmtosplhre infech- les hoill're

puur assurer a ses camarades unu recett' de plus. um fout ces feiiunes qui port'it àî I'usine leurs corp
liichelieu pour'suivit soi travail (le Premier miiis're ;puiSs par I'allaiten'it ? tque font tes enfami(s qui S'

au milieu d pePûtuels vomissemets d. sag. Le %etaint Ihâves et Iviipfiatiques at tiravail de la mi1nIIt-
maréchial de Saxe a gagné la bataille de "ontenov, cmi factur'e ? Ils t ravaillnt mualgr la dîouleur! Ils gagueul

et tout on) r'oulant dans sa b.u ute al' dI l lpaitin oun eluii de lt'îu' amuille ait iiliei dle la
pomb pour apaiset la soif laute qui le ôvorait.' dotulei ! Si l'o suppimait le l vit 't gni SU lait an

A tntsuii'e que je parais, mtoti fils se redressait dais iiet de la doutilemc it enIdIit d'elli, tu t!1 suprim.
. fit, la vie r dans ses youx, l rn la laiitc 'ait la Uuitiéla plus utile, pet'u-e la plus bele et

.. '1 . .. : O
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Ce et i ve O 1ivt ditui i ni e p il l
Iuiîilies les iots ...e.. IPoutlitt dee

i iui tissoî set tcuit fut f
Mae (l lifiemm il s' v aitun'f itîi'

' r if :t i ut si travail letimlfeîi;t'ili il plssatit
a ttiitul 4 1 i . I, jou su tivant il 1'l:il giué'tri.

('tiduil L hiumte s n t, îroitlitt t loi toti'N l'o:t
4'îîuii pjlus faibleSet hî1 plus fort ju'ils ti If sutt

b lu rigut uand il >,agit de loti' liùti>i

Jeltjîý. a lii quandu, gl;. iE.

Il tut un temnps oi la France lit se posei ent Antrint e coluuie
ivale le P*Espagne et le l'Angleterre. Alors le drapeau figran-
dai flottait sur lW Canada, sir la Louisiane, sur les plus grantes

et les plus belles îles Antilles et sur la Guyane. Oit put se
demander un monit si le continent Nord.Américim ne serait
pas une terre française comme le continent Sud-Aiéricain e.t
une terre ibérique.De îombreumse.s et. impardonnables fautes
nous ont fait perdre les plus belles de nos possessions améri
caimies. sais qu'ielles aient pour cela ces-er le rester frantçaises
par le cSur et par les imîours, et le tout notre vaste epthire duI
Nouveau-londe il ne nous reste qu'im rocher prés <le Terre
Neuve, quelqiues iles dlans Ie ntilles et titi frngment le la
iuyane.

Un donne le nom de (uiyate A cette vaste contrée <le l'Amné
rique équîinoxiale qui est compriso entre l'Orénoque, l'Amazone
le litioogro et la mer. Le lItio.Negro qui la limite A UOues
sert en mmne teun île dtranit d'iîîton nux deu .grands fleuve

ui la bornent au nord et rasud. Iujotird'hui, ce g anl terri
toire est partagé entre quntre nttions- le Brésil quii ci s
qualité 1 héritier du Iortiugal possède la rive gaucie le l'Aina
zne, et reentdique la propriété du. pays compris entre ci
fleuve et loyapock - la France, tont les psessions s étenden
le l'Oyapock au Maroni i la Iollande, dui hiîroni au Corentin
et P'Anglfeterre entfinî du C'oreentin A l'Orénoquie.

Ces quatre üynnites, fbrésilieie, fraitmise, hollandaise, ai
glis--, formaient jadis uie seule colonie appaurteitnant A l
Fraince, et qui s'est appelée la France équinoxiale _itais le
malhenrs de nos guerres maritimes et les fautes <le nos gou
verneients ont fini par. réduire des leux tierii notre niîcien
territoire colonial, f t les puissances rivales ont profité <le io
désastres pour se titiro leur part dans ce domnaîuie immense
choisissant de piéféretce les provinces -les mieux disposée
lour Ie ciminerce et la coloiustion, et nos laissait les plul.

snialubres
lChristophe Colomib cit le premier connaissanmc des tiuyanes

lorsqu'i sont troisième voyage il aborda vers les bouches i
hOrélno ue, ei 1498.

Alphon-o d'Ojeda et Jeain le la Cosa atterrirent, an mnêmn
loint un ut iluis tarit ; miais les ins et les autres continuiéren
ur rouite vers le nord ; aussi peut on attribiter justenient tiu

Plhzormour le la découverto de la Guyane a Vinceit yane
Pinçon, qui n'y aborda cepemtilant giaiprèsî ces premiers expblc
rateurs.

On lait que les avaituriers qui envahireit lumAnbriquo ceni
trale ai commencement dlt .xvr siècle s'attachèrent ,.urtout
a conquête les grands eittpire chutl exiquo et du Pérou e
laissèrentt do côté lem plainîes marécageu-es, les forêts inpý'né
trables de la Guyane qui ne pa-saienut pas pour recéler ole Po,
unique objet de l'éternello convoitise. Acôté de la réalite
déjà splendide, la fiction mo tairia pas A apîporter ses exagéra
lieus et ses faibles.

Sur lo nil)liort l'uîtt prisonuier, Gonsalo Pizarro, frère dt coi
quérant <lu 1'érou, se muet A la recherche d'uîn grand prince qu
était couvert d'or, de la tête jusqu aux pieds. La poudre lo
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était fixée sur sa peau au moyen d'une résine odoriftéranife
haute température du pays autorisait ce genre de vêtement
manis il parait qu'il était peu commodo pour le tommeil le la
nmt;car suivant, la chronique, le prince s'en débarrassait
chaque soir par un bon hain, et, comme ail, garderobo était fort
richù en ce genro d'étoire, il s'habillait do neuf chaque matin.
On lappelait LU Dorado, J'homme doré, et par suite le pays
que gouvernait ce prince métallique prit le nom d'Eldorado.

Lus Etats du monarque étaient il 'avenant do la livrée
royale. 'Ilhommo ld'or, le roi resplndlissnt libitait une
vi le att Ialidi do n ta. Autour du cette filtaitî.queî nit la
terre avtit jeté sansordto les pierres les plus précieuses de son
crin, et le lac )¾rimi4 dt sein duquel sortait la capitale de

l'Eldorido, roulait ses oneiss suir des perles les cailloux étaient

Ilas 1 Pizarre ne trouva pas le chenin de cet éllouissait
royaimel, que Von croyait situC vers les liiiîtes les (uyanes :
mais cette lietion séduisiante attira vers cette contrée, jusqu a-
lors iiiexplorée, des milliers <le chevaliers errants, (olnt la vail
lance et 1 audace n'ont pu mettre a fin entreprise, ni détruire
Penchantement qui dérobe uix regards le lac l'ariné et la ville
de 1Or.

'Toutefois la poursuite <le cette imierveilleuse chimztre ie Fut
as entièrement abandonnée, et ,ello a conservé de adeptes

jusqu'à nos jours.
l illustre Walter Italeigh fit dais l'Orénoque plusieurs voyage

infructieux pour pénétrer at foyer de tant de icesses. i n
nutre Anglais, Keymis, fit en 15Ñ ts une expedition qui ne lut pas
phi ieureuse. Ce voyage s'était dirigé ver. rOyapoèl où il
supposait que se trouvait, li ville de l'Or, qu'il ne putatteindre.

,on opinion sur la position le l'Eldorado fut adoptée par un
<les gouverneurs de Cayenne, M dOrvilliers, qui, en 120,
envoie un détachement dans le Camopi, princi i l affluent île
l')ypock. Ce détachement met six moix à fire son voyage t
au lieu d'or, rapporte des échantillons de c.1cao, pris dans n'e

* vaste forêt de cacaoyers sauvages.
y1 y avait 11, dit le capitaine Bouyer, auteur d'unie fort inté

ressante monographie 'le la Guyanîe, une haute leçon et un ingn-
. nieux apologue. En eilLt, la mine la phuis riche, la plus féconde

de la Guyane, c'est l'agriculture. C'est le trésor dont parle le
t fabuliste, éternielle v rité qui montre la fortune dains le travail.
s Les baunen, les essences les bois d'ébéiistelin et <le cons

truction, cin un mout le règne végétal et ses mille produits, v ilà
i les vrais trésors <'un Eldorado réel. A Il portée de tout cînurage
. et le toute persévérance.
e Après la perte du Canada, le gouvernement fralçais résolut
t de coloniser la Guyane et 14,04> émigrants, ventus li îlupart île

la Lorraine et de l'Alance, y furent envoyésen 1754 ?) et instal
lés dans les iles et sur le. plages de Kourou. Malheureusement

. cette tenitative avait été faite précipitamment, le désordre se
a mit dans la colonie, <les épidémies éclaterent, et en cinq ans il
i ne restait dles 14,000 colons que M) individus, minés et rongés

par les îîîaladies, que le gouvernement dutiramiener en France.
sous le Directoire, la Guyane fut choisie comme lieu de tritsn

s portation, etla plupart<des.malhceuux exiles sur cette terre
fo, i ltaine périrent nisérablenipiit.

s A ces deux saisissants épisodes <le 1754 et île 1707, dlit N.
s Bouyer vint s'ajouter la terrible épidémie île fièvro jaune (le

1849, et lPopinion publique, égarée par la lecturo de ces sombres
pages île l'histoire coloniale, a pris pour niveau général la mor.
talté le ces jours tout d'excepuoi,l et lon a consiléré la
Guyane;comme:un vaste tombeau, conmme un ossuaire .Cette

a opinion est- fort accrédi ée. On Plant le sort des fonctionnaires
t que l'on désigne pour laGuynne et on leur, conseille. charitable.
t ment île taire leurs diýpositions testamentaires avant le départ
s Essavons <le ramener les faits dans le domutino-dol'exnctitude'

et de combattre la prévention avec les chiflres de la statistique.
" algré sa positioi, la (uyanmîe, située plresque sous li gne

é1êtpinoxinle, n'a lias A soufirir d'un chimat auýsi brûlant qu'on
A pourrait le croire. La mnoyenne du th rmomètro A l'ontbrn y
t est <le 2î degrés centigrades, linteui ui d ins les grandes

chaleurs le l'été, monteA 30 ou 32, et basse pendant les nuits
r de 2A3 degrés. La constitution phîysiqe dîi a 'sexpliqte
', cette bizarrerie. En eet, il iy a ici ni sablenipiror", ni

rochers couvrantles surfaces d'unegrando étenduessules
propres A augmenter les eflets duli rayonnement. Le sol irgi
i eux, est convert doplatntes, <le forêts, l'où la chaleur ne jaillit

i pIs comme d'une plaIno sablonneuse. La direction les rayons
r solaires approche tou oti rs do la ligne verticule 'mais lotir fou

eat tcnn'èrépar les brisescontietes qui pendit i olejouir souflent
il(% la Ieutle iter. lat frutichicuir. est entretentue par les. brises,
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(I terre qui lour suecèdent, ainsi que par la lontur des nuits
ù peu prè égales aux jours etaouvent mouillées de rosées et. de
brouillards. Les conditions climatèriques uIn liays ne dépen
flent pas d'une fraon exclusive de sa position gogralhique
ells sont ans4 sujettes aux inliences locales inhèrentes ida
nature dui sol. Vue A vol d'oiseau, la Gvaie apI arait comlinoe
uine mer de ftillage. C'est l'expression* le plus coiplète do
unve tropialee.

leu de contrées otirent n ré.eaux hydrographique plus
cnmplet, phwa; etultiplié outre ces t rois granies irtère.nommées

yapoc'k,Tlpprounagtio et le Maroni, utile foule de raneautx
condaires, les tuis indéptulants, les autres, ramiltientions iles

brîtches principales, sillonnent en tous seens cette partie du
continent americain. Ces rivières ont un asect particulier
piles ne coulent gtémlement pas entre les ergos dlclives et
leurs bords ne sont indiqués le plus souvent que ar les aiires
des forê*ts noyées qui viennenit y baigner leurs raeines. Tontes
lès fois que ces rivières ont leur cours renouvelé par le flux et
le Mfluggx, ye les ailluients s'écoulent <l'tme tianière régulière,
<tue <les canaux naturels ou factices réglementent et activent
I expulsion de cette inondation annuelle, que les brises de tuer
viennent corriger l'air vicié par les exhalaisons de senteurs
végétales trop énergiques poir no, orgaines, alors la salîlirité
gnirale 'e -t pas compromise.

Mais quand la nature des lieux arrète' t'écoulenment le-
eaux, quand de vastes marécages n'attendetit leur desséche
ment que le Pëvaporation et de l'absorption, les miasmes déVl-
tères des détritus végétaux eputréfaction, les émanations des
limons:boueux des lacs et des marais stagnants amènent tout
le cortége fittal des fiè'vres et des .11lections pahidéennes.
Xlors, malheur aux lieux placés sous le vent <le ces foyers épi.
d (mique dont linfluence se fait sentir A( de grandes distances.
C'est ainsi lue dans la Giuyaine, coertains endroit. jouissent
îl'înne santé publique très florissantetandis gIle V aut res séjours
5ont mortels satts que la cause du mal soit immédiate. s un4 que
Voi voie l'enneini dont on ressent les coups.

Lile le Cayenne jouit d'un état sanitaire des plus s&tti-
ants. Le Maroni est dans des conditions à peu près identiquen

nialgré les défrichements récents, et cet état ie pourra ( u
samixéliot'er c'r ce n'est jamais impunément que l'on reimue lá
terres vierges. et. gênèraleniit les lremiers pionniers laieînt
bien des morts sur la place.

En résumé, le l'isalttbrité.indéniable le certains poit e <le
la Guyanle, il serait injuste <le conclure A l'insalubrité absoliue
t tuiiverselle du pays, comme il serait absurde de(jger de'

l'Italie par les m'iraisTottins, de la Framice par lalogî'e. Il
a dats la Guvane des lieux insalubres et <les lieux fort sahns.
Somme toute, on petit vivre à la Gtuyane comme ailleurs, lin

v voit les viellards dans toutes les classes, parmi les créoles et
parmi les Européens. Il fiut observer dans l'hygiène quelques
précauitions, inener iiiie vie sobre et régulière, et it ne
pa s'exposer au grand soleil.

Cayenne, capitale <le la Guyane, se présente d'une 1aoi fort
îdttoresîue. Les montagnes nccidentèes et verdoyante., les
bouquets de palmistes et de cocotiers qui 'emmelent atix

maisons, la fçon des édifices, la bordure de palétuviers qui
termine le panorama, tout cela réalise lidée qu'on re fait lune
ville créole.

Quand on descend A terre Pimpression est encore phis coi.
piète. Maisons et population sont A l'avenant. Les vitree sont
inconnues et les appartements sont défendus contre le soleil et
lit pluie par les ,galeries extérieures fermées <le nîattes vertes
et de jalousies'mobiles qui laissent Iargeiment circuler l'air.
Ceest mieux compris qu'aux Antilles o it n imité trop les
constructions européennes.

Les monunents n'abondent pas, le style architectumil ne
frappe pas les regards, mais les édifices publics sont sullisani.
ment grandioses, ou égard A limportance de la colottie. L'hôtel
du gouverneur, la caserne, la gendarmeriel'hôpital le palais

* de justice, l'églisese présentent sous un apparence assez res
pectable. Il ne faut pas se montrer trop exigeantet dertîilec
il la Guyane les splendeurs de Paris et <le .ondées.

Les rues larges et médiocrement pavées sont couvertes ien été
d'une poussière rouge, ferrugineuse, qui délayée par les pluies
de l'hiver forme inoe bote désastreuse pour les vCtemncits.

Dans ce pays de moeurs patriarcales et de grandes libertés .
lesprit 'indéependance descend jusîup'aux oiseaux <le basse.
cour et aux animaux domestiques <lui prennent leiurs ébats sur-
la voie publique avec un laisser.aller charmntn dépit des
procès-verbaux que dressent les gendarmiescabrig, ageits le la
police coloniale, dont le sobriquet indique la principale oa'ci.
pation.

la propreté es tes est exclusivement etrtenue par lel
bandes de gros corbeauiinmms unds,sorte <le vautours nloir-
«un aspect répulgnant. Co sont les recurours patentés qui net.

totient la voie publitie des iunîîîondices de toute espèce qu'on
jette. Omîi.nivores et peu délicats sur le choix de leuris alimenits,
ces iumonudes v'olaties repectent toutce qui eat anin, tout e"l
qui est vivant, mais ils s'it taquetit lotit ce qui est mort . Let,
odeur est ftide letr déinarel e lourde, leturs alli-es iîtiièîe.
Quand ils sont. repus de leurs abjectes rhI*ections, ils xe perchent
sur le toit des matisons la., il< sup tortent philosohiqumen,
le sol<'il et -tes pluies du ciel Qaîua revient lehbelit teeps, j14
ouvrent leurs ailes mouillées, comino uit ivaire qui met U.

îoiles am sec et tournent an vent conmeo de vraies girouette-.
L.eux exitence est sautvegardée pour cause Ptitilitü- publique,
la protection nittiicipile le. -otivre d' on ide sacrée, et ce
sont <les fonlctioiinair inviolables: défeit d'y tourber nsus
peine de gose amende.

lM ville est très.étendue par rapport 'a sa lontlatit i iin,
dèµî:St guère e, Aies. lies maioeu sotnt souvelnt fort
espacées. et les intervalles sont remiuplis par des jîrdinet
tria enitretenuts pour la pîlupîart et qu'on a granid'peine A dél'endîr'
contre l'envahissement d'une végetatiton imîroductive et numaî
sible qui étoutil les arbres fruitiers et. les plaites potagéres

De-puis l852, la Gttyane a été désigne coinite lie de traito
lo-rtation. C'est sur ce pays ayasi que sur la Nouvelle CalVdoîîi
qlie salt évunols les ai nbienIgn de Toulon, dle Iochiefor d't
<le Bre.st.

Aujourd'hui lu colon1ie. et pincipalement yenne vive
sur la traiisportatioi. C'est lW noinbreux personnIel libre qu'elle
entraine apits elle, c'est 'argent que ce personn'el déptI-en
dans la ville, ce soi.t lP fotiritiri-es conisidèrhable cenair
au services pnitentiaiires et A lit marine coloniale. qui foit alle-r
le commerce et donnent ui pisA ui peu d<le bicn.tre et d,-
miouveient. Que l'on eilèvo lit tra pi ortatiot e la luiyani
pour la placer tilleurs ce sera l'rrêt de mort dé la colonie. Atu
bout de quelques ainee4. la 'obtèt reprendrait posssion d'uin
dotîtiiie qu'une occupation le trois siècles a entainté A peinie.

Voil donc où i eest arrivée une colonie qui, à un certain
moment Cle son existence. setinblait destinée à tari si brillait
avenir Cette ère tloisanie fut intiigurée p:ar les travaux dc
l'iigéiigieur hollandais Guitzain. qui, avec l'aprobation de smu
;ouiverniiit'nengagea u service <le A'la nc'l'oit lé
améliorations <u pays datent ide J'influencé et le la direction
de cet hoiniie émuinetit. par son mérite et ses vertUs privèee.
Sona nom est encore vtnérréet enitouir lt respect de tous.
Canaux, défrichements, aainissements d-ssêchements de
mairais, c'estA <lire la santé, la prospérité, la vie <le la coloni',
sont ilues à ce génie nodeste, <lotit le nîoan ie déîaissa cependant
pas l'encein'te où rayoinent son talent et ses travauiviGnén
reux envers sa mémoire; le gouverieietnt a donttié le tioni'b
Guiimn A un bourg le l'Approuague.

C*est pedanut cette période qte le café ft tphinté utla Guvilno.
C'est mi liettetiant le vaisseau qui fit ce cadeau aI la colonie
française, ii 1772. Le café était déjà cultivé avec stics a la
Oityane hollatidaiser mais désirant conserver ce Monopole, les
îfollandais avait lecirété la Ipeine <le îmort contre ceux qli
dèlivreraieit des graines <le caff avant <le les avoir passée at
feu, afin <'en détruire le gerite reproducteur. Ce lieutenant db
vaisseau, nommé M. <le la 31otte igron se retdit A Su-inin.
et l1, s'abolicla avec un Franaçais nmmé Mourgu-s t lui proinit
une belle recomîpense, ainsi qie le pardon e certains délits qui
l'avaient fait bantir <le Cavetnie % condition le l'aider dans son
projet. A force de ruse t dadiesse, les leux complices par
vinarent A se procurer'utie lire decfé en cosse, propre à set
et furent assez habiles pour partir de $uriii:nm ci dérobant leur
larcin aux investigations <le la police, qui isitaitherulino
ment les bagages et les voy.agetus.

i ii sait que le café,originaire de P'rale aîait été tr nspoti
A oistantinolle cin 155., et qu'on eut faiit usage ai Paris iien

1111 Ce fut ci 1728 que sir Nicoînuai lauv Pli planta la premie
graine à la nJamarque.

Lo café réussit parfaitement A la G uyce f'rait;aiîs, et celui 11v
la /un/aqned'yent a ent de toutaîms tine juste rèptation)

n 1781; une corvette. arrivanit <le l'ile <le France, alporta
quatre plants degirlier que linfeldnt, M. poivre expediait
à Cayetine, sous lit diiection de .d'Allemand cottssai
qui les avaient -tilevès aux Molîques Ces ijuatr-o' plaîîs 'turenut
concédés idivers lîropriétaies Plus Wtard, le gouvernement
s'adjugea le nionopole <le lit cultutro let épicesm, nais ce privi-
lège dut- peit, et l'exploitatiotdu girtelle et des autres épices
devint lutie des branches les n Ih et-luctive dle 'iexpîor'tatioIn
coloifale.

JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.



JOURNAL DE LINSTRUCTION PUBLIQUE,

Le cotonnier est ti arbre intdigène: les iliens l'nît d tout tte sortenit deux pincerecourbées en dtlans conie celletempsi' utilisé Les planes voines de la mer, et imprégnées de d'un cralbe et qui lui servent i déchirer sa proie. La toile tuisenteura salines sont des phs favorables à cette culture, et le tend cette niouistrueuse araignée est étroite, mais forte; ellecoton de la Guyane a été tenomînié star les mnarclés europiéens. peut y prendre les plus gros insectes En dehors do la douleurLa cane oa sucre poussait volontiers dans ces plaines naitr. loc:le, sa morsure cause la fièvre et amène ie partie deseuses et les nionibro: cours d'ean, smi aux marées de accidents produits par la dent des reptiles. Le seul contact de
lOcéar fasanient flheilement,n mouvoir ls grandesroues dls ses poils occasionme A la peau ule brûl re ireille A ce le <de:anciennes machines qui. il it( époque oùu la vapeur tait incon. l'ortie. Onet vi es arai;néescrabes qui, les pattes étenluiey,nue, étaient l'unique mise en train; des cylinees broyant les mesuraient près de huit pouces de dianètre.

t'aines. D" lé 1'écoulait co jus précieux qi, sus la forme de L.e scorpion <do la Guyan ress mille i co'ui d'Europo et imire de tafia et de huait, entrait. le plain pitel dani les ns"' clui d'Afriqu Nt r morsro c tuO rarement la m ort, iis ellesités de l'alimentation puIt i'1ui entratoe do graves désor<res. Enavançant qu'ilbol tue lui inuCes richesses prinelpaleî exJloitées alors, inanquent elles et se perce dle on aiguillon quand il se voit entouré d'n cercloaujortdl'hiui?Non L/industrie mîoderte et la inre progres- de feu, on a dit une vérité dont plusieurs voyageu ont été
tive du la science ont trouvé d'antres filons encore dians cette témoins. Le scorpion est petit étre lo seul anim•l lui ait

inépuisableomie. recours au suicide et choisieso son genre de mort 1.ignoblel.a noix de coco (one11 de huile ea abonlance les matières insecte sernble avoir la coîscienco <le sa laideur et de l'ho.reur
textilesosit con mnes dans la forêt,lthui-ieurs fruits produisent qlu'il inspire. Il se retire dans les lieux humides, se cache dntis
la cire ; avec les larges feuilles tu unicounmoucou on peut faire les troncs d'arbres ir- s et :'enterro sous les ruines i fit le
dt papier 1à bon maîrch ; la riche flori guiyart:ù oiffre i la soeM et l'éclat d ilr. Q irintro tûit souvent a bord, dlans les
unm decine et A li chimie des produiits varié et la diversité des p:uets de bardeamx et dans 14- bois A brûler ; il serait lrident
hois de teinture, d'ébénisterie et îie consiruction est infliiîie. d p:isser tout cela au let avant lembarquenm"nt ; nars on a

Enfin les villîese diu b:ssin de l'.lPprouîague renferment de rarement le temps dl'employr toutes ces précaitions, et c'est
noibreux et riches gisiieitî aurifer, . ainsi qu'on admet dans les I vires tous les lnim-tux ni îll',înisaîts

0O11 voit (tcclleu'il le manque à la <iîyanie aucune richesse qtui nielent et pullulent au foid des cales : fourmis, caiicrelaît:,
naturel e pour devenir uin des plus beaux tleurons de notre cou. ar-igiées, scorpions scolopendres, serpents t le reste. Le's
roine coloniale. Il ne lui m:anque quo des bras et des capitaux, termice , qui ont mangé la préfecture le la lochelle, étaienit alne
mais l'Inde et la Chine ne sont-elles pas là pour nous fournir iiiiportation amiéricaiiie.
des travailleursinfatigales et merveilusement nppropriés nu Les caî nns m· ont aussi trennombreu et d'une incroyable
elitn'ut guyanais, et I'esptrit d'ctitreptrise mianiuet il compléte- audace. Il v a une diz ine dP'tna es le :x le ces vauriens
ment ci France in'héitèrent pas à attaquer le poste de l'le Casfésoca. Les

Tout dans la (iivatim est encore A exploiter, et il suflit de asiégès n'eurent pas trop les ressources do l'artillerie moderne
jeter tuii coup d'ael sir une caste de notre colonie polir voir pour repousser les a:iiht m di entin force est retéeeil la
qpie sur ce territoire ticuor vaste la coloiisation n'a jusqu'ici loi. Un des deux monstres a p ri sur place et fait nujouird'lnui
p élévé qu'une étroite bande sur le littoral. En fait, tout inté la plus belle pièce dIi nmus,ée le Grenoble.
rieur le la Gyane ti est qu'uie imenise forètvierge parcourue lalgrò la iniuvaise réputation de son climat, et l'horreuîr(1îue
par quelques bamitjes d'Indien dle mti'urs dii reste fort inofeMn. peuvent inspil er les hôtes de ses foréts, la Guiyane es, croyonis.
ives. noui u pays plein <lavenir, et (Ille la Franc ai rit tort de
Ces vastes foréts sont traversées par de nombreux cours éda ner.

dl'eau, loidissant en cascades comme la pittoresque chute <le Loritos:tr
R'orota,1Ou trol souvent s'ép cican en marécages malsaine,
fources de la fivro Sous leurs ombrages ipénétrables s'ébat
i nt des milliers d'oiseaux et le singes, ranp e:utd'inionibrables

et hideux reptiles, voltigeit îles légions d'insectes de formet P r D A G O G I E
êtrangrs. Cest une terre promise pour le collectionneur le plus
insatiable. Les papillons les plus spleiulides,dont qluelques utis
sont inédits encore, soit diuirnes, soit noctirnc, surprennent
par la hiArrerie <le leurs dlessinis et la Ierf'ection <le leirs liéfla autrer, quis trois hoses l iécufn,-,sa
orgimes, et les miouches A feu emplissent ir li d) gerbes d'étin intituîu'
colles La plupart de ces insectes sont inloflenisifs - mai.s quel.
lues uns sont le vrais démois cachés sous uie envelolllq 3 r Poni' -
miîcroscopique, et los phis petits sont trop souivent les lires.

.es nîous31tiquies sont unsse véritable calainité liulique qui rerd u
inhîlabitables'certaines localités Si pauvre (Ile sOit tii miage
la imioustiquiro ei eit le nieuble le phs indisîensable, ca' 1eis Plt tio ' 'ia 1 l V't! >l rl
c.est la sauvegarde li somineil et li garantie dui repos. On ile veu' g qui les 1u 'viplisseilde., onilaissa p iérinhv.'
entetd liei toujours, i travers la gaze protectr ce, l'éclat <le lii elis a lilil rpo ilt
tronmpettequesoine l'ennemi, maisoit est'îl'abri deses piqûres. dit avi v lmiiistiu.itioi sobii'supiu r' miîlîi
L.ei planteurs d'autrefois, avaient imagin eIn faveur deq leurs do e', i dlué ;tl d sil î l'ruu tuiî
esclaves un ichâtimenit atroce qi consistait a exposer les coi- de in t r i i t le ' I 'l ' sriinii b
tables aux piqures dles iimouustiques le corps enduit le iel et ., i 'uilî i la i ' il lu ' I:1u I îr'ie m .l
es mains en chainées. La plupart, iles patiet:s devenaient fouis diredi 1 mu u lu ia i a uut îî
le rage quelqusuns ci souraint les ilaliji11 tii y éite d 'e le p1lus, la

l v a les moustiqples <le pluisieutrs espèces. Il cin est de qua--i 'u n til <li annu" olh'elit' lui saillit:ps,
irlerceptibleslui ie trishi.ssenitlueulerésencegfillo parladoulour a llilliiu es t'ioiul. d s ' y 'entîl p:s ulmi.
qu'ils vous causent. Ou les nouiie maringoiluins, Cette espèce Em1ru r" i lt. 'ilsrlitî touas d zut' i el'1
est plus particulièremilei t endémgsiciil aux vases des rivires, apx ' , ii t'lit! i li li tt l lii
lettres <le la basso maer. Il y en a autssi (le plus grand taille et
qui font jaillir lo sang des veins chaque qti<u'r e leutr lai a iliu toil 1 a reit<.(
cet te. Oui les appelle matiqîue.( ils

Uu ennemni dent lecontact est plus ropoussant et li lent 4't' <'vi' re 11 t1 f pê e utu il 'o llu> il u S
plus lneuse c'esta lariinei cabe, le géant < espèce. La îim m e lt il '.lisi l fi la igih l ri it pu llu'
création i'offre rien île pîlus hideux et le plus repoussant que e'maiss i f u 'iir parlie 1 ·l l tt
cette horrible bte qui lie se contute pas île aire li guerre de ie 1<' < li um'î iru lt f. d,
aux insectes et s'attauqie inle aux p1etits oiseaux A (ui elle l'a o' u0î rît hI
1tte0le0 salag pré.s los avoir engouirdis <l son veniii Loiseau.
mîîouche et le colibricniptent îarmi mes victiynîes. Son corps ost quo iu 'p é nées
c'Onupjosé <le deix lisrties d istinîctes,' égalemienit comîvertes (le i I a i fsef l'5<'i il a l i.<11 calimu lucl a1'i <n l pir ég '

(ll, doit par'ton t cinql'>%- pair(tu <le pattes it i1quatre art iculat iotus.li 51 llS<'iI~ i ' m lm 'uîmî tîîisi m'mél
lo toit aestvehu nioirit, seilblf A ulle réuniondelleiilles. d'allie îr p t p i ' p h P s tuletl d
Clnc1io jamibe est'unn u' unule gilfl'e jauinîe et crobu. tDo la m'h ha s i ii l t t I e apyreur.
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en quelque sorte par eux-mêmes, les progrès qu'ils font.
chaque jour.

Pouvoit.

A ce mot se rattachent les qualités physiques et
morales de l'instituteur. Au point de vue physique, il
faut à l'instituteur une constitution saine et puissante,
car la santé de celui qui dirige est la garantie de l'ordre,
de la régularité, de la discipline et du progrès de l'école.
Ajoutons que l'instituteur doit avoir une conformation
régulière, des sens intacts, une certaine facilité d'élocu-
tion et un extérieur imposant. Ces différentes qualités
ne dépendent pas toujours entièrement de l'instituteur;
néanmoins, avec de la bonne volonté et des exercices
appropriés, l'instituteur peut, jusqu'à un certain point,suppléer à ce que la nature lui a refusé.

Au point de vue moral, l'instituteur fera preuve de
toutes les qualités d'un homme essentiellement ver-
tueux, et joindra en tout et partout l'exemple au
précepte. Dès son entrée en fonctions, il s'armera de
beaucoup de dévouement et cherchera à résister aux
tentations de la patience. Toutes ses leçons seront
données sous l'influence d'une douceur sans faiblesse
d'une sévérité sans injustice, et il travaillera de bonne
heure et sans cesse à prendre un ascendant complet sur
les enfants, afin que le respect et la soumission devien-
tient chez eux une habitude.

L'instituteur doit étre charitable, impartial et juste,
afin de travailler pour le bien-être et le bonheur (le ses
élèves et d'acquérir la coutume de punir et de récom-
penser d'une manière uniforme et proportionnelle avec
l'intention de bien ou de mal faire de Ia part des élèves.

La conduite de l'instituteur sera sans reproche. Man-
dataire des parents et chargé de former des hommes
dignes de leurs familles et de la société, il doit s'entourer
de cette bonne réputation qui lui mérite la confiance
générale, et se pénétrér de l'idée qu'il doit échapper
non-seulement aux reproches, mais encore aux soup-
Colis.

L'instituteur doit avoir un sentiment profond de ses
devoirs envers lui-même, les enfants, les autorités, la
société et Dieu. Ce dernier point constitue l'application
des préceptes qu'il communiquera en toutes circons-
tances à ses élèves.

\oUiLoîR.

Il ne faut pas croire que le premier venu puisse
enseigner. Pour s'acquitter convenablement dui minis-
tère de l'instituteur, la première et la plus dispensables
(les conditions est de se sentir appelé vers cette carrière,
d'avoir du goût pour l'enseignement ; en un mot, d'avoirý
une véritable vocation.

La personne qui se fait instituteur par spéculation,
qui ne voit dans ces nobles fonctions qu'un gagne-pain
machinal, un métier auquel son cœur ne prend aucune
part, et son intelligence une fort médiocre seulement,
cette personne, disons-nous, sera un mauvais instituteur.
Il faut un homme dévoué, auquel une certaine instruc..
tion a suffi pour le convaincre de la nécessité et de la
dignité de l'enseignement, et dont le cœur éclairé aspire
à en faire connaître l'utilité et à en partager les bienfaits
a ine foule d'autres individus.

L'instituteur qui n'est pas animé (le ces sentiments
enttrera en classe avec regret, et les heures qu'il y
passera seront pour lui un véritable supplice ; son
apathie se communiquera aux élèves et bientôt maître
et enfants s'ennuieront de concert, et ces derniers ne
feront que peu ou point de progrès.

Destiné à voir sa vie s'écouler dans un travail mono-
fone, que le manque d'intelligence de certains élèves,
la paresse et la. distraction du plus grand nombre
rendent plus pénible encore ; destiné àï ne rencontrer le

plus souvent autour de lui que la plus noire ingratitude
cie l'ignorance. l'instituteur succomberait infaillible-
ment a sa tache, s'il n'était soutenu par le sentiment
profond de l'importance de ses fonctions, et si le plaisir
d'avoir contribué pour quelque peu au bien-être général
de la société n'était le digne salaire que lui procure sa
conscience.

(S. A. Micoia>L, instituteur.

Leçons fIailières de langue française.

LES DIX PARTIES DU DISCOVRS.

Introduction.-(Suite.)

je vous ai montré, nies enfants, pourquoi, dans la construction de
nos phrases, les mots sont en général disposés dans un ordre qui est
toujours le même, le sujet de la proposition marchant en tète, le verbe
venant ensuite et en dernier lieu l'attribut, quand l'attribut est
distinct du verbe, ou bien le verbe attributif se plaçant après le
sujet, et les dépendances de chacun des termes suivant immédiate-
ment le terme auquel elles se rapportent.

Cela est nécessaire, vous le savez maintenant, parce que nos mots
n'ayant point une forme différente selon le rôle qu'ils jouent dans la
phrase, selon qu'ils sont employés comme sujets, comme attributs,
commA compléments, ce rôle ne nous est indiqué que par la place
q>'ils occupent; d'où il suit qu'il faut qu'ils occupent toujours la
même place, la place qui leur est assignée dans la proposition par-la
succession logique des termes. J'ai ajouté que toutefois la langue
française pouvait déroger à cette loi générale de la succession du
sujet, du verbe et des compléments, soit dans certaines phrases de
forme particulière, soit pour satisfaire à certains besoins de notre
pensée.

Je suppose, par exemple, que je vous dise: " Vous attendiez votre
frère ; est-il venu ? " Analysez la seconde proposition: est-il venu?:0
contenue dans cette phrase, et vous verrez que le mot il qui
remplace votre frère, et qui est le sujet, se trouve, placé après le
verbe, contrairemeut à l'ordre général que nous avons indiqué, et
qui veut que le verbe soit placé après le sujet. En faisant d'autres
phrases de ce genre, c'est-à-dire dans lesquelles vous demanderez
quelque chose, il vous sera facile de constater que, toutes les fois
que, donnant à votre pensée une forme interrogative, vous aurez à
désigner le sujet de la proposition, non par le mot même qui exprime
son nom, ce mot avant été employé dans une proposition précédente,
niais par un mot qui le représente, vous aurez dû placer ce mot
après le verbe : " L'heure avance, Lucien; savez-vous votre leron ? "
" Vous avez salué ces personnes : sont-elles de votre famille ? "

etc., etc.
Vous remarquerez même que, quand la phrase marque question,

interrogation, le sujet fût-il exprimé avant le verbe, on place encore
après le verbe un mot qui rappelle le sujet et qui en tient la place,
et que l'emploi de ce mot est précisément ce qui indique qu'il y a
question, interrogation : " Vos maitres sont-ils contents ? " " Le
temps de la moisson est-il proche ? "

Voilà donc certains cas où le sujet se place après le verbe. Il y
en a d'autres où le verbe se place après le complément, par exemple,
quand le complément est un de ces mots que nous venons de
rencontrer tout à l'heure, et qui tiennent lieu d'un autre mot prononcé
ou écrit précédemment et indiquant par son nom une personne, un
objet, une chose, etc. Ainsi, quand je dis: " Pierre est malheureux:
Paul le maltraite, Paul le frappe, " ce mot le rappelle le mot Pierre.
tient la place du mot Pierre: Paul le mal/raile équivaut à Paul
mallraite Pierre. Or, Pierre, complément de maltraile, se placerait
après le verbe ; mais le, que je substitue à Pierre. se place avant. Il
en serait de môme de que, de se, de nous, de vous, etc.

Dans certaines phrases interrogatives, ce n'est pas seulement le
sujet qui se déplace, ainsi que nous l'auons vu, c'est aussi le complé-
ment direct ou indirect qui, au lieu de suivre le verbe, se met avant
lui, quand ce complément marque lui-même l'interrogation, comme
que, quoi, ou est accompagné d'un mot qui marque l'interrogation.
comme quel, lequel, etc. " Quelle heure la pendule indique-t-elle ? -
La pendule indique quoi ? une heure, et c'est cette heure que je
demande. Ces mots : Quelle heure, sont le complément de indique ;
comme vous voyez, ils précèdent le verbe, et c'est l'emploi du mot
quel en tète de la phrase, qui me fait voir que toute la phrase va
être interrogative.

Dans ces sortes de phrases, il arrive souvent que l'ordre ordinaire
des mots est complètement interverti, que, tandis que le complément,
qu'on place ordinairement à la fin de la phrase, est mis au commen-
cement, le sujet, qui ordinairement marche en tête, est le dernier
mot exprimé : " Que fait Philippe ? " " A quoi pensez-vous ? "

168



JOURNAL DE LINSTRUCTION PUBLIQUE.

- Quel livre lit votre frère ? " " A qui réserve-t-on ces apprêts
meurtriers ? " dit Casimir Delavigne, et ici,'vous le voyez, c'est le
complément indirect à qui, marquant l'interrogation, qui est placé
en tête (le la phrase, tandis que le complément direct ces appris
meurtriers reste après le verbe, à sa place ordinaire.

Comme je vous l'ai fait remarquer, dans les phrases que nous
venons de citer, c'est la nature même de la phrase qui nécessite
l'interversion de l'ordre ordinaire des termes ; c'est pour marquer
que la phrase est interrogative lue je place le sujet après le verbe,
ou que je mets avant tous les autres le mot qui indique l'interroga-
tion (1). L.-s phrases interrogatives ne sont telles, qu'à la condition
le cette interversion.

Mais bien souvent il nous arrive, en parlant ou en écrivant,
d'intervertir l'ordre ordinaire et en quelque sorte naturel des termes,
lorsque nous pourrions, lorsqu'il semble que nous devrions suivre cet
ordre. Et cela. pour mieux rendre la pensée que nous avons dans
l'esprit, pour déterminer le degré plus ou moins vif d'attention qu'il
nous convient de donner à tels ou tels des termes nécessaires à
l'expression de notre pensée, et surtout le mouvement plus ou moins
passionné que cette pensée excite en nous.

Notre langue n'a pas pour cela, comme je vous l'ai montré, la
mme liberte que certaines autres ; elle y parvient néanmoins, et je
vais vous faire voir comment.

Supposons cette simple phrase Les Grecs vainquirent les
Perses à Marathon." Dans cette phrase, veus le voyez, les mots
sont placés suivant l'ordre ordinaire : sujet, les Grecs'; verbe attri-
butif, vainquirent ; complément d irect, les Perses ; autre complément
indiquant une circonstance <le lieu, à Marathon. Je vais vous
traduiire mot pour mot cette phrase en latin :

Greci ricerunt Persas Maralhone.
Lîs Grecs vainquirent les Perses à Marathon.

D'après ce que nous avons déjà vu, un Latin devant qui on aurait
prononcé cette phrase aurait été averti par la forme des mots du rôle
que jouent ces mots dans la phrase ; il aurait su que la terminaison i
dans Grsci indique que Grxci est employé comme sujet, tandis, par
'xemple, que la terminaison os dans Gr'rros lui eût annoncé que

Gracos était employé comme complément direct ; de nr'me Persas ie
peut être pour lui qu'un complément direct, à cause de la terminaison
as ; Marathone, est un complément indiquant une circonstance de
lieu, à cause de la terminaison e. Fixé sur le rôle des mots par ces
terminaisons différentes qui frappent son oreille, peu lui importe,
n'est-il pas vrai ? l'ordre dans lequel ces mots seront placés ; il en
retrouvera toujours, d'après le son, la valeur relative. On pourra
dont- lui <lire également bien

Grxci vicerunt Persas Marathone.
ou Maralhone Græci ricerunt Persas,
ou Persas Marathone Græci ricerunt, et-., etc.

Nous, au contraire, qui n'avons pas deux formes dillérentes pour
indiquer que le mot Grecs ou le mot Perses est employé comme sujet
ou comme complément, quine distinguons les sujets des compléments
qrue par la place qu'ils occupent avant ou après le verbe, nous ne
pouvons pretendre à cette variété de combinaisons que présentent
les mots de la phrase latine. No trouvez-vous pas toutefois que s'il
ne s'agissait pour les Latins que de pouvoir disposer indifféremment
leurs mots de diverses manières, tandis que nous ne pouvons les
disposer que d'une seule, mais qui répond à nos intentions, ce serait
là, au bout du compte, entre leurs mains, une richesse assez inutile ?
que notre stérilité suffisante vaudrait leur abondance superflue ?
Pourquoi tant de moyens pour viser à un seul but, si rien qu'un seul
peut y atteindre ? N'en ayons qu'un, mais qu'il soit bon, dit le pro-
verbe.

Il faut voir autre chose, mes enfants, dans l'arrangement des mots,
soit en latin, soit en français, soit en quelque langue que ce puisse
être. Rappelez-vous et rappelez-vous sans cesse ce que je vous ai
dlit de la destination des mots : ils n'ont de valeur réelle qu'en tant
qu'ils concourent à l'expression de notre pensée, S'il est vrai, par
exemple, que, dans les phrases latines, c'est parfois le hasard, parfois
aussi certaines convenances d'oreille qui font placer les mots à un
endroit plutôt qu'à un autre, le plus souvent cette place est désignée,
est commandée par le sens,

Si un Latin veut, comme nous l'avons fait, simplement exprimer
cette idée que les Grecs vainquirent les Perses à Marathon, il dira
dans sa langue comme nous dans la nôtre

Græci ricerunt Persa. kiralhone.

(1) Les phrases exclamatives, de quelque nature qu'elles soient,
.qu'elles indiquent un élàn de joie, dte douleur, de surprise, d'admira-
tion, <le terreur, etc., peuvent se construire à peu près comme les
phrases interrogatives. Il va sans dire que nous aurons plus tard à
revenir en detail sur tous ces points. Nous ne voulons, ici que
tonner une idée générale <le la construction. des phrases.

Mais si c'est l'idée du lieu où s'est passée la bataille qu'il a parti-
culièrement dans l'esprit, et si c'est cette idée qu'il veut transmettre
tout d'abord, il fera dominer, en l'exprimant tout d'abord, Ie'mot qui
représente cette idée, et il dira :

Marat/hone G ric icerunt Persas.

Dans le muème cas, que ferons-nous ? Il nous suflira peut-être de
dire : " A Marathon, les Grecs vainquirent les Perses." Mais pour
que notre pensée soit mieux comprise encore, nous aurons recours 1
un autre tour, plus long, mais plus expressif, que les Latins n'avaient
pas, et nous. dirons :" Ce fut à Marathon que les Grecs vainquirent
les Perses."

De même, si le Lutin veut opposer vivement l'idée des deux
ennemis qui combattirent à Marathon. et mettre en avant l'idée du
vaincu, pour mieux faire comprendre ce qui le frappe surtout c'est-à-
dire. la défaite que le vaincu a subi, il dira :

Persas Grieri ricerunt Maralhone ou Morathone ricerunt.

En français, nous ne procédons pas tout à fait aussi simplement.
Mais je "suppose que, dans une conversation, ou dans une lettre que
vous m'adressiez, vous m'ayez fait l'éloge de la grandeur des Perses,
et que trouvant cet éloge immérité et exagéré, je vous réponde
vivement, sous l'impression du sentiment passionné, irrité, que votre
jugement m'inspire : " Les Perses, les Grecs les vainquirent à
Marathon !-'. je vous le demande. ne comprendrez-vous pas ma
pensée ? Or, pour exprimer cette pensée, j'ai donné aux mots le
même ordre qu'ils avaient dans la phrase latine de tout à l'heure.
Seulement-ce que le latia n'avait pas eu besoin de faire-j'ai dù,
en mettant au commencement de ma phrase le complément direct les
Perses, pour appeler tout d'abord et principalement sur ce mot votre
attention, mettre ensuite à côté <lu verbe un petit mot, qui rappelle
ce complément et qui en tient la place. Ma phrase reste claire ainsi
pour des yeux ou pour des oreilles franraises, et elle a le mouvement
qué j'ai voulu lui donner (2).

Comme vous le voyez, lordre des mots dans les phrases latines n'a
pas seulement pour objet un arrangement plus ou moins variable des
mots; la disposition différente des mots indique des différences d'idée,
et nous parvenons en français, par d'autres moyens, à exprimer ces
mêmes différences, rompant ainsi, comme je vous l'avais dit, toutes
les fois que le besoin de notre pensée le réclame (3), cette monotonie
qu introduirait dans nos phrases une suite non interrompue de
propositions formées d'éléments toujours les mômes et toujours placie
dans le même ordre.

On appelle du nom général de construclion l'ordre qu'occupent les
termes dans une proposition et les propositions dans une phrase. On
appelle phrase à construclion directe celle dans laquelle les mots sont
placés suivant l'ordre le plus ordinaire : sujet, verbe, attribut, sujet
et verbe attributif, chaque terme étant accompagné, s'il y a lieu, de
ses compléments. On appelle phrase à construction inverse celle
dans laquelle l'ordre ordinaire les termes est plus ou moins dérangé.
On appelle inversion toute modification dans l'ordre ordinaire des
mots qui composent une phrase.-(Manuel général de 'ins/rue/ ion
primaire.

Exercices pour les élève«.

V lers à apprendre par c«uir.)

LA MER.

Que vient chercher sur le sable creusé
La vague en pleurs que pousse un verl d'org e ?
Par cet effort son courage épuisé
Laisse un éclair d'écume sur la pl)ale.

Une heure eniore ! et e flot apa'sé
Ira mourir sur un autre rivage.
De notre cœur cet amre et i image
Tout c qu'on aime, un jour sera brisé

(2) Nous nous somues servi p>ur ce développement de l'excellent
livre de M, E. Egger, Notions é.émenlaires de gronmaire comparée.1 vol. in-t?, 6" édition, broché, 2 fr., chez Durand et Pédom-Lauriel,
i Paris.

(3) Encore une fois, nous ne faisoiis ici qu'indiquer pourquoi les
inversions ont lieu darns notre langue ; nous reviendrons en temps-et
lieu sur les cas les plus nonbreux et les plus frequents d inversion,
nous bornant à donner ici quelques exemplaires nécessaires.
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Les longs espoirs et les vastes pensées,
*Ce sont, hélas! les vagues élancées

D'un oan profond et ravogé,

Qui, soulevant jusqi'aux cieux notre révo,
Le laissera rebondir sur la grêve......
La nier balaye un bonheur submergé

VARIETES.

causeries économiques.

LA MÉ:DAI.LE ET LE BEVERS.

NTE-BEU\T.

pJqtaL; res on 1n , Len pusma qute e prvato

Nicolas vint un11 jour trouver l'instituteur pour le con- et surtout que labsence dt luxe. Le riche ie connaît
sult'r sur son projet d'aller au chef-lieu. D)ans cette pas les petites privations si fréquentes chez le pauvre.
grande ville. pensait-il les salaires sont élevés et 'on y tmais le superIlu aussi cauose des maux : on n'a pas toit-
est heureux. jours d'appétit potir les mets chers (et pas toujours

Uinstituteur lui fit comprendre qiie toute médaille a aussi sains que chers qu'on peut mettre sur sa table, et
son revers, c'est-à-dire qu'en toute chose il y a un boni l'on mange quand meme, on est malade... On metiil
et un mauvais côté, qu'il faut comparer avec soin le aussi souvent pour avoir trop mangé que pour ne pas
hon et le mauvais côté, les iettre pour ainsi dire sur les avoir assez mangé. Malgré cela, je ne vous dirai pas
leux plateaux de la balance, et voir ce qui l'emnporte. qu'il vaut mieux étre pauvre que riche, mais je vous

A qiuoi Nicolas répondit que, dans les grandes villes, dirai au commencement (le toute richesse il y a eu le
certainement le bon l'emporte sur le mauvais. travail. Si donc vous voulez devenir riche, travaillez.

" Eh bien, lit l'instituteur, voilà Robert qui passe, il Mais sachez, tout en travaillant dans ce but, que l'argent
v a été assez longtlenps, il connait le revers aussi bien ne constitue pas à lit toit seul le bonheur, et qu'il ne
que la médaille." peut qu'y aider si l'on est assez sage pour en faire u

Nicolas, lui parla des gros salaires et dt t ravail emploi tout à la fois honnête et utile.
facile et d'aitres choses semnblables. NICOLAs.-,Je réfléchira i à tout cela, et je comparerai

Robert répondit la médaille au revers.
Sans doute, les salaires sont plus élevés en ville MAunCE lkocK.

qu'à la campagne, mais on n'a pas toujours du travail,
et puis la vie est chère dans les villes. Si l'on gagne
davantage (médaille), en revanche on dépense davantage La rentrée des classes.
revers), et, en fin de compte, on n'est pas plus avancé.

NicoLAS.-iNais é eailconome. je nîet t'ai u ta caisse L -jur est arrivé où, presque partout, les jeunes élèves ontje 5'teai ciseregagné leurs pupitres respectifs.
d'épargne. Vous souvenez-vous de cette date lugubre, ô mes frères?....

RuoBEtR.- Ials tt ita ugeras soutvettn t les écrononte nngonoad ailnps ~ tt ciei-lli ('lnaeî is t'i gro notanda lapilloI
Imips dle hm eLa cour du lycée, le soir, à huit heures : au fond, le parloir,

NicoLAS.-Souiveit, oui, nais pas toujours. Aussi la avec le proviseur; au centre, le censeur; à la porte, divers
vie est plIs agr'éale dats la ville : il v a de helles surveillants. On arrive péniblement, à la remorque de papa et
maisons.... de maman; on trouve tout étrange en ce vieux bahut qu'on a

R0BERIT.-Où lt pavera,, lemell l troin dans lsoublié pendant deuxmois. Le portier vous souritagréablement,
combles -sans air et mras liere tcomme pour vous dire: ''Ami, vous voilà des nôtres encore

- e cette année: je vous vendrai des sucres d'orge! "
N(cLAS-E belles pro ade0s. Puis, le départ du parloir, par bandes de trente à quarante;

RoBuEiT.--Oil tul n ai t'as pas le tet w d'a lb' r. l'arrivee dans l'étude; le pion de l'an passé retrouvé sur la même
ItAs.-Le t hîéutr'e. chaire, dans un coin sombre; les nouveaux, parias d'un jour, qui

iOPOERT.-E t les économies que ti veux faire Com- causent entre eux, ne connaissant personne; puis les pleurni.
ment, tu enses aux plaisirs, et c'estpour l'amser qe chades des pauvres d'esprit; p.uis.... la prière, le dortoir froid,
it 'euîx aller t'établit' au chef-liei !Mais alors t s long comme l'année...... Et le lendemain la messe du Saint-itedu. Ceux quétair ul tr ouvet s'ams lr nt eEsprit, avec les professeurs en longue robe, les chantres......

. .' i t e Alors la première classe de deux heures.... et tout recommencebientôt le goût du travail et toirnent mal. jusqu'en août suivant
NtcjLAs.-Mais je ne m'anuserai qu'après avoir t ra- Souvenir du collége, ah ! vous êtes loin t

v aillé et pour me reposer. Bien des lai mes silencieuses ont coulé, le matin du jour de la
olinERt'.-Quand on a travaillé sérieutsement ont est séparation, sur les pauvres petits paquets que la sollicitude

souvetnt trop fatigué pour s'amuser, et puis l'amusetent maternelle emplit de gâteries bien es coeurs gros se sontole prsquetiué oursher . tpuserrés sous la tunique que des mains soigneuses ont remise à(outAsq-Je toujoursmuers neuf. Le roulement de la voiture a tout emporté.NICOLAS.-Je puis m'amuser :ans 'ien dépenser. Par On s'attendrit volontiers sur ces jeunes captifs, et onmanqueexemple en lisant, en catsant avec un ami, ent Me pro- rarement de les comparer à des oiseaux en cage, ce qui étonne-m nenant. rait prodigieusement ces derniers s'ils y prenaient garde.
RioBERT.-On peut lire, catsi' et se promener à la Comme si c'étaitpour les enfants seuls que les vacances finissent!

am pagne, on n'a pas besoin d'aller en ville pour cela ; Et les maitres, leurs martyrs ordinaires, est-ce que nous ne les
<'ail leurs on est plus souveint malade dans les grandes plaindrons pas aussi un peu? Les maîtres, après leur rude
villes qu'à la campagne. labeur de dix mois, étaient allé, au loin respirer un peu d'ait,

LINsTITUTEUR.-ilat tOU o , nchrboire un eu de soleil, ceux ci au pays natal ceux-là sur lesLINS'r bTUTEcher Nicolas, bords de a mer. Le temps a passé pour eux Lien vite, et lescomparer le bon et le mauvais côté, la médaille et le voici remis à leur pénible tâche, résignés de nouveau à leurrevers. Par exemple, une marchandise qui coûte peu oeuvre de patience et de dévouement.

170

est souvent aussi peu durable, on en a pour son argent;
telle profession peut-être fatigante, mais conserver la
santé ; telle autre douce, mais malsaine. Dans un
métier on gagnera de gros salaires, mais on aura trois
ou quatre mois de chômage, de sorte qu'il vaudrait
mieux souvent gagner moins et avoir une occupation

NICOLAS.-Al Iors je voudrais têtre rielle : ('e.st tnne nllé-
daille sans revers, cela.

iINTITITEiRii.-Erreur t', mon ami. Le riche n'est pas
toujours exempt de souvis, il court so.vent le risque de
>erdre sa fortune, ce qui est un grand souci qui lui ôte
appéltit et le sommeil. Savoir conserver est quelquefois

aussi difficile que de savoir acquérir. Puis il devient
sensible à (les piqûres dépingle de vanité, d'ambition,
d'orgueil que ious ne sentons pas, et ces sortes de
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lie corps enseignant est en général si. admirablement cons. CLAPe, 8. f. Charp.-Sorte de crampon ou d'emboiture.
cienceux et désintéressé, qu'on ne réfléchit pas assez au long CLAN, 8. rn. Mar. Mortaise dans les murailles, au bout des
sacrifice de cette vie vouée au plus noble, mais au plus dur des vergues, au pied des mâts de hune, etc. 1
métiers, celui qui consiste à faire des hommes. Peut être, CLAPET, s. m .- Soupape qui sé lève et se ferme en forme de
d'ailleurs avons-nous raison de ne pas gémir sur ces pauvres couvercle.
professeurs dont le rapide repos vient de prendre terme. Ils CLAPIS, 8. m. Sculpt.-Grand éclat fait maladroitement en
trouvent certainement dans le' sentiment du devoir accompli, taillant le marbre ou la pierre.
une ample compensation à la fatigue nouvelle qui les réclame. CLAusoîR, s. m.-Dans les constructions, dernière. pierre

Revenons donc aux petits enfants. d'une voûte.
Ceux-1 i seulement méritent la sympathie des âmes sensibles, CLAVk, ÉE, aci. Mar.-Etre clavé, être serré dans une ban

pour qui l'existence du collège commence, et qui, pour la pre- quise, se <lit parmijles navires qui fréquentent Terre Neuve.
mière fois, quittent le foyer. Un poëte, tout moderne, M. CLAVEAU, s. nt Arch.-Pierre taillée en coin, qui sert à former
Suily-Prudhomme a délicieusement décrit cette souffrance du le dessus d'une fenêtre, d'une porte carrée ou d'une corniche.
premier exil, qu'ii appelle une 'o1/ude! Cette pierre s'appelle voussoir lorsque ces portes ou ces fenê-

tres sont en arcades.
On voit, dans les sombres écoles, CLAvETTE, s. f-Petite cheville plate qui passe au travers
Des petits qui pleurent toujours. d'une plus grosse pour l'arrêter.
Les autres font des cabrioles; CLEF, s. f.-On appelle ainsi, dans les métiers, toute pièce
Eux, ils restent au fond des cours. qui sert à fixer, tenir ferme, élargir.

CLENCHE, s. f -Pièce principale d'un loquet, laquelle, reçue
Pendant que les autres sommeillent, par le mentonnet, tiel4 la porte fermée. On dit aussi clen-
Faits au coucher de la prison, chette ou clinche.
Ils pensent au dimanche, ils veillent, CLICIHAGE, s. m. Typ.-Art ou action de clicher. -
Pour se rappeler la maison. CLIchÉ, 8. m. Typ.-Planche en relief obtenue par le clichage.

CLICHîER, v a. Typ.-Couler de la matière fondue dans l'em-
Ils songent qu'*ils dormaient naguères, preinte qu'on a prise d'une page en caractères mobiles, ce qui
Doucettement ensevelis donne, par le refroidissement un bloc présentant le même relief
Dans les berceaux, et que les inères que les lettres mobiles.
Les prenaient parfois dans leurs lits! CLIN, s. in. Mar.-Disposition de planches qui, se joignant à

recouvrement, forment le bor lage d'une embarcation.
Quelquefois la première journée de la vie commune des CLIQUET, s. m. Arts et métiers. -Pièce mobile qui, buttant

classes décide d'un caractère; en tout cas, elle le fait connaître contre une engrenage, l'empêche de tourner en sens contraire.
toujours. La façon dont l'enfant accueille ses camarades, et en CLIVER, r. a.-Diviser un corps cristallisé suivant les lames
accueilli, a une influence indiscutable sur sa vie. C'est la pre- ou couches planes dont il est composé.
mière épreuve qu'il fait de la société, et c'est la première CLoISoN, s. sn .- Séparation qui se fait dans un appartement,
impression qu'il en reçoit. dans une maison, à l'aide de quelque maçonnerie ou charpen.

On sait que les nouveaux servent de sujets de raillerie aux terie.-Espèce de boîte mince qui renferme la garniture d'une
anciens. S'ils se prêtent trop aisément à ce jeu cruel, ils passent serrure.
bientôt à l'état de martyrs, et y re4tent pendant toute la durée CLOU, s. m -Sorte de cheville en métal à tête et à pointe.
de leurs études. CLOUET, 8. m -Petit ciseau du tonnelier.

Je sais un jeune garçon de neuf ans <lui n'est pas menacé de CLOUTIÈRE, OU cLoUvItRE, 8. f.-BoÎte à compartiment pour
cet ennui. • les clous de differentes grosseurs.

-Tes petits camarades t'ont-ils tourmenté? lui demandait CocîîolR, 8. m. Tonnel.-Sorte de hache du tonnelier.
anxieusement sa mère, à sa première sortie COFFIN s. n. - Etui plein d'eau où est une pierre à aiguiser et

-Oh! maman, pas du tout. que le faucheur porte à sa ceinture.
-Tu as donc été bien gentil et bien doux ? COGNÉE, s.f.-Sorte de hache pour couper le gros bois.
-Oh ! non, par exemple. COGNOIR, s m. Impr.-Norceau de bois pour serrer et desser-
-- Eh bien, alors?...... rer les formes typographiques.
-C'est que je les ai tourmentés le premier. CoIFFE, s f. Mécan.-La coiffe d'une chèvre, la partie supé-
Voilà une leçon que je recommande aux enfants timides. rieure de cette machine.

CoIN, 8. in. - Instrument de fer, taillé en angle solide, et dont
GRIMA UD. on se sert pour fendre du bois, ou pour autre fins.

COINçMAE, 8. m.-Action de mettre des coins.
COINCER, r. a -Enfoncer des coins; garnir die coins.

Dictioiamai:e technologique.

(suie). Iygiiie scolaire.

CuuPoLIN, s. ni. Construet -Sorte de peinture à la colle. i ' iîe.
CHOQUER, v. a. Mar.-Choquer un cordage tendu, le filer avec . , .

précaution. Choquer du cable, en filer dehors. ?' a d dairage ou un ,elairage irrationînel, de
CHONQUET, 8. m. Construct. nav.-Forte et large pièce <le emI1'llie qul de mauvais pupitres sont fréquemment cause

bois, qui sert à l'assemblage d'un mât supérieur avec son mât que les élèves doivent s'incliner sur leur travail et tenir
inférieur. celu i-ci t rès-près de leurs veux. La quali té de la lumière,

CINTRE, S. n.-Il se dit de toute figure en arc cle cercle. Le iou intens a dire
plein cintre forme un demi cercle complet. la lumière naturelle est le sijîn tîlani fonctionnel de la

CINTRER, r. a. Arch.-Donner la forme du cintre, réV 't que. sous Sol iniluenc'. 110115 supportons
CIPPE, 8. li Arch -Demi colonne sans chapiteau.
UIsAILI Es, 8. f. p. Métier.-- Sorte de gros ciseaux pour couper l eo

des plaques de métal lira les écoles, de telle maière que la lumiere naturelle
CIsEAu, 8. m. Métier -Instrument trenchant par un bout, et y ai t libre aces, afin qu'on v pi sse travailler sans

dont on se sert pour travailler les corps durs.-Mar. Voiles en trop s'iclinet sur soli trava.il, et1 qu'ensuile, le local
ciseaux. Se dit lorsque les voiles latines sont bordées, l'une étant bien éclairé, le jour y puisse régner plus longtemps
sur bâbord, l'autre sur tribord. ' n

CIsEET 8. M.-seu d orfèvres. heure d î éclairage arifieiel. En outre. le malire intel-
hiIen t réservera pour. le soi r les er'î'sles moins

CLAIN, s. m. Tonn.-Biseau que le tonnelier forme sur l'é- .g..érire sir ,os la v es moe
paisseur de chaque douve. fatIgants. Amsi, écrire atigue moins la vue que lire

CLAMEAUX, 8. li. p. Men.--Clous ou crampons a deux pointes li'e moins que co pier ou dessiner. Il placera les élèves,
coudées, pour des constructions provisoires. qui présentent déjà un coînmmencenent de myopie, dans
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les parties de la classe leuieux élair es ' liitlitt'
de la Iiinièr'e est la plus avorable. Celle-ci tonhr-a stur

le pupitre dit còté gauche et attutnt qe possible d'en
liait. Il tiendra i ce que les enfantts se teu ient droit et
aient leur livre à une disainco deo :0 entiittres.

n échlairage coîiveiie solitienlt le pIus faciaeut
quand la place a ime forte (lLongî'T. on placera les

pupitres sur u de te s; les f ntres seronit
ares t élevées; elles Alîeiudt'liît jultijati hiîladf ;

'ar la lumière vetnant d'et lus uit on t ttahetinet
o'hlottit plutôt les veux qtt'elle t'èelairîe les livres plic
sur le pupitre ; de là des stores montants sotît neilleurs
f ne des stores descendants euîil«ves habittuelIoaeîi . On

pbiacra les pupitres parallèlemtett it11 a uI rs courts et
tesl de niate re que la luutière vieile lu ite éatu'lloe.

Nous avons e.\plitttla ilans ui tr1avail t í puntril n ni l
iniière venalnt de dr oi-te, vle de derrière in ie sl qui

vient par devatit. sont toitis faormaIbles title I ttiidentee
du i'le entle'e. P'our 'uelai ta e artiliel du soi r, les

ti'tnte5 incipes diivent ntuis gtItder, mnais leur appli-
enlion est souvent plts ditlcile tdans de grands lot'aim.
Dès lIamines entoittries ilii vrre at, lonnes pour
''lair'e 'r it ni forimét et ti n utc place. lie sont gptres tilesi
pour des saes s d ud's, de lecture, et'. thIl 'ulout'vera

tes lait1ines d'ttta verre transparent, les lattIt's tt
donnatal tn lllnière trop vai'illauite. Il serail huin dIi'

ihmner i ce verre i'elie tinIe atirée, ce qui corrige
l'f'clat janmie et faiigaIlt .l's Il ainiies sa tns ifier:-ettst.
blîlaement let tr pouvoir J'el a irtaItlt. Dlais le it''ite h it.
lItunter recotmatile de t'itire ei Ilett la face iife-
rieure des abatt-jours ce qui, par. l'addition d'un plus
-rand noinbre des ravots bleus ài c'tx émis diree-

intni par la llanitlne. reiti la luniire t'ioins irritante
pour I'il.

les priitt'ige p.s t t ls "etnolls 'expt>ser t'i l'tel a
r;ge convenable des écoles solit lbiei situples, facile à

itettre ent prattie et pourtant il v a hieti peitt d'écoles ici
<ii on les olserve. retimve qfu'onitcktore leur imnpo'tnuer
dans la eîtservalion des veux ie itos écoliers preiive

qute les dlilrentes atttor'it's. qui présiden t fi l'uenseigne,
tient le la jeuesse, ne se donttît pas de la respolisai.
lité qu'elles assiuttiel, en foulant aux pieds les foie de
l hygiene oculaire dans les école's. Trip d'i portants

trav'ax sotit venits appeler' leur attention sMr le sujet
qitinous Ol î po Wltr <tci lonr ignorance snit ex'usa bb-.

-1cProgrè-s.

I AII.

Ueux qui correspondent avec le département de
l'instruction publique sont inifonés que, depuis le
ter octobre 18'75, toutes lettres on autres objets 'non
affrancliis, transmis par la malle; sont envovés
directement au Bureau des le/ires mor/es ô O/Ico'zu'
et ne parviennent pas au département.

Ainsi, il est complètement, inutile dtexpédier si
lTon i'affralclit pas d'avance,

(î . moi /a t~ les a'co/î'ç. Aa tna lis tde ha sîiéîtr det"hel'citîq.

MIUNICIl.uLITtú5 SCOTLA l ES.
nwnoNt , s tT t r.3 r tilias.

î.. lieutna gotîrtîcrner ai ien vîîiuhî î.er orr nt "" l ~'towilt
dati dt 21 octOtrv 18:4

t o, Annîeur fi Sainît-Maîlachli i, eîît. ta de ill 'htt'r, .ette lit
du rng de ï,it..pea qui ni: las etA déachn di Intcwl-r,
roie ti an'ititi ta li "
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1con un Jl ' millois en 6û et rau Gnuid.oler.a ù un' ele es tnnsforimation de lai chaleur en forco inécani1 ue, ils ont
~retul a éò place i~ d.s îr.m rage êle M. .lout'ro. G~r~umame et recliercié quel serait le degre de presion de l'acido carbonine
lerranî. . dégagé par le bicarbonate (o sotndo eulî:tt&I1 dans ui espac

confiné. Les expérinentateurs ont trouvé quo quand on cliatflile
le bicarbonato de soude ou do potasse A l'étatM se ldvérié ou

0UV E L L ES E T F A ITS DIV E RS. -l'étt. desolution "quuse dlans u paco co"tiné unoe partie
Ie neulo carbonique su dégage et seo condense dans une partie

noi hauleo do cet espace, do manière qe, A ino temupénture
de Z) à 400 degrés centigraule, l'acide carbonique liquido peut

tL1.I.:TiS IL LI\T1lLrN ru.Ui: Ltre distillé de ces ses ouits ie pression ne () A fi) atmii>..
phlère.

-Vuici, d'après la Jhrue inariiimc e cloniale. la ,'ittation des ce fait est. i d t lus grantue itmartaice. L'acido caîlbonique
colonies tr:ai1seo de l'Inde, au polnt de vue du 'instructina il une lato pression (c(rtkud .m. 1 ein.) est phviqîuinen
publique %ilu corps très-rentrouable que lion peut obtenir iacilvnet. en

Dans lW district de londichliry. il y a 1 NG élves dan, le collège grande intites. On no coinnience que neuntenant A etudher
coloni:l pour les jeunes genis de la claîse blanche et do Il: classe les relations des corpis soumais A de luites lrei ons. Pour cev
mixte, 1U: dans l'école .:ratuite les gens à CIpaux.il <dans études, un appareil de coinpression suiple est do grande fin-
les trois écoles des Taniij:rs, 1<4 dans l'école la que de, parias. portance. Naturellement, pour des pressions oindre quo
Les diles sont reçues dans nn pensionnat des dames do $int O " 010 atmoph(,res, il n'est pas nécessaire de faire monter la
Joseph et dans une école gratuite dles Tpanes.qui ont (9lv temlperature A 3(M et -M00 degré,. Avec une solution sattir
dans l'école desjeunes 3alabarcases chrétiennes de toute .aîte; de bicarbonaite de soulelhautle A ebullition dans un b:in de
15é élèves ; dans l'école des jetnes Malabaresses païennes 190 sel cominun concentr, on obtient de liacido carbonique de il

l pvs ;dans trois écoles de %Mailabaresses chrétiennes et paienne . altnosplères. La pression augmeite regulièreiment avec i.
;.i élèves.-ll y a, en outre, 1.'> écoles libres de toute espèce : température.
écoles de franîais, d'arabe.de grnwidoni de toulougon et surtout . L'acule cIarbonique a une thute pression, et uiitout le a Ii,
le tinoil : un grand sémîinaire pour les, .\alabars qui se des- leui, constituent une excellente toice imotrce jour les petite,
tinent à la prètrise : un petit seminaire pour les jeunes Malabars et, les nmdes industries. Ceci avait dejs été renari par Fl.
île caste et une écolo pour les jeunes pariates de la Ville oire i'd>, qui a. découvert iaule c.arbonique I quide. et Plus tal

.\ Chandernagor, oit la situation scolaire est noinîs bonne, on pa Thihorier et dautres: nalheureuseient on ne conn:issait
compte 30 élées dins les écoles du gouvernement et 40it> dlatns la li loi de la coniervation de l 'nergie. vonaisanlee inih--.
les écoles libres de bengali. Peusable inS ce, sortes <le questions.

A Karikal, il y a 5) éUlves das les écoles enàtretetues pa e .n litre de carholetun<Ia îldegr. cntit:r.nls e t . une prae-
gouverneinent, l,: l9 dans 70 écoles libres. et 95 dans le iroll e sion dle ,0 atmsph rcs pèmse aplproxtin îtîveit0,$ kil.et peut

* minire dirigó parles prètres le la Société des Mis5ions produire «a litres d'acide c:rbonique à la prcesiou ordinair.
striares .I .e travail que nécessite une conupres.iun a 50 ttinospîlière,éqtivut eviroeî1.

A Malté. depuis l'installation de l'école primitive de français equivaut environ a 1,tw kilogranintres. Il faut dloie, par
et de main, un gra nombre d'Indienîs out appris le heure et jr cheUval.vapeur. 2(,00a kilograninètres pour li0
frntis, et notre langue. qI na parlée iue p.ir hw fone.litrci de carboleuîn A 5t atnosplères et à 15 degrés c"ntigraîles.

tiontiaures, se répand insensiblement. Uutro cette école, fré. (pe:t seulement quand une nachine à carholéetn fonctionne
quentée par 1 élèves. il y a une dle jeunes filles, 16 élè'e., a vec de grandes interminttences quion peut, prendre lai 'laaleutr
écoles hindoues, 133 élèves, et 4 écoles nusulmaanes, I: - lve.<. d vlirattions aux parois du reservoir sans chauller. DI.u la

A yannon. il v a S0 garçons et 103 filles dans quatre écoles, nrijorité des cas on doit èvaporer le' crblumn c h.iut
artificiellemt do petites quantités a la fois. La chaleur do

élhniu par cheval-vapeur et par heuro (20,t000 kilograinuin.
i.u:LETi nt:s u:maTTas. ' ties) revient au moins ai 64 cadories m I kilog. de chia, hion.

Les grandes maches s de carboléunm evront fonctioiî.r
n lit dans le Journal Oid- avec régénîération. Elles devront avoir un dépô45t île .sl de

L. prébident de la République françie dc oude et .le carboléuni. <le manière que le bicarbonate dlé
Sur a roposition du ministre es ir tr.ngèrecomposooitrgnr ciuitrcerSur li • lat macine. U no telle machine transforme d'une innniùteDécre: ai vantagetse en torco mécanique de chaleur fournie par le feuAr.Je.redcaiionrlativeài la protection légl dq ltorUïpo iobrii oittinciproi des ouvrages dramathies ayant été signée à Londres our dlqcomposer la bicorbonate constainient regenrée.

le I nuüt 18 5, entre lia France etle Royaume.Uni do la Grande e s q u6 ltres le g.aioté n nc tin eure p drtres-
Itre ta'gne e t d'Irlanide. la dite déclrti>,dont la tenieuriri.-e Mlte decrb ui. eesaires par hueetprchv-liteneion, i, vapeusobnt réduit à l0 litres. 1Uneu telle mnachine dlemndie
ebt approuvée et sera insérée ai Journal Offridl. . h aetsa res. Un tele mache dend
dl)cliaration.-Le gouvereneent le la ulnipubliu i e et envuon 0,3 ilcii de ciluarbon parpheure et iar cheval vapeur.

ego rnmt  î < lC~ihijude. eue Uni de la que la mieilleure in.ictlin o vapeuren denande 2 .
Grale.retgneet d' Irlande, <lsrn sme lus coin t A.' lom les nires-i- lu poidi dI' inlio inachino de 100 ce..nment dan chacun des deux pays la protection de la propriété vapeur avec dt comubustible potur 4-lt houres sentit d'un ciidles ouvrages dram:atiques et prévenr les dillicul ts d interprc. ,iièmne uoindre que celui l'itune niîlchine à vapeur d'i'gale forcezîttion auxquelles peutdonner hen poursuite des contreaoon, lt comne plusieurs parties de lai muichine à carbolèîîum devront

qutalifice dimitations do bonnie li u appropriation sont ètru plus nias-ives, elle tienlra iins de ilaceconvCIm1s des disponitiois suivantes :.0 car>oléi r
liait ttbrogé le paragrtmphe : de l'rticle 4 de la coînvetiun duiilroumne relse ; Il < angest lusquiclne

:s novembre lî, po'ur lk garantie rèciproque dle li luopîriét: teniermicin t aucun oie d'explosions tt estfail d'empnlhli ier
des <cuvres de littératuire'et d'art, isi. cone;ui: vne accumlulaition trop01 abondante des gaz. danls laebmbedils ees be enttenitrat que larotetiostipCule ar;lttprésent la naclinle, ce qi rendrait l'ait imapropre al lai respiratioi.

artile n'a point potr objt, e protiber les imilnse i!ite de tuand elles n e ont pa au contact de l'eat.,les parties i t.dl
bonne foi ou les appropriations des ouvrages dranatiaus aux u carbonique. . btanx nliiet as 'al eranationl ux gar à cet te
scènes respectives e Franco et d'Angleterre', mai sepuleenta onq
d'empêcîéher' les traduactions en contr'efai;on.''" pri onSOil otur les grandes indîs tu-ies, la niielti uc l carboléni peut.

\oler ar dans presque tous les cams rne lacer ha moachie à vapeur,
Oler un bijou! Pour les petites mdustries surtout pourt les machines fonction.

rn t nant, palr lIterinittences et pendant de courts espucosdo temups
im:1.i.iîTix' l>i:5 S.nsei:s la propriété du carboltm dl'tre toujours prét à ngir est, degrando iuportance plar exem ple. p o urt- tes presu ses 'imri

EU ialoîce' motr.-Le docteur Bein, (d'Amstrdam) vient mterie, îdes poupes a vapeur, des loomnotives et-c. Une nrihide trouver u nouveau pprocédé pour rempicer lit vapeur. A carbolóim est ni unî source excellente et éconloinique doEtLudiant depuis pluisieurs anines, en collaboration avec son luière électrique.
frére. dl i recteur d'îun manliitue du soude, la question dle la M. lleins a praopop la achinit e our les navir-e sous utrint.
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ItI.LLETIN~ iI~e' ies espèces les plus curieuses est assurément celle des
rlb o'rloirons qui .habitent les Antilles. Des quantités lirodigieusenf Cs crabes sont de drdCtii Corp . d'étranges de ces crabes vivent n société sur les collines boises, dans lesInijco zar emetre s friée t1iti liitaxîine fiont fentes des rochiers tics pierres, dlaits le, creux (tes arbres oitïienda com lolatrs trouls du>l

spataugent dans l eu u profondes, so traine et gau. llpoue ds pluies des.tdir Cu avril et u , luîcinentsur la rivag ou coutre t la post e I allatit toujours chingent. de cliitt et vont fir une smaisoni n bord e li niebliqueuntt. 1 : Ils partent en troupes nombreuses formant une bande qui aIl y en a do trés -etits et le trés'grailds, duallonigs et do souvent.1l hiloinètres de long mur ", ou 40 Inötres de large,tn , d' aplatis et irronli to> Ot ledoi large et la1queul pa rcorant le s chniples ja rdin ,s aioi t le routes. LeA court .qu'elle est a peu près diimult' ou lacarnace; 1.es frottement de leurs carIIpaces et te leur e filit im bruitesjîèecs sont. notabreuses et toutes comesîtible; snins tre égale. qui s'entend de fort loinMent recherchées des gouriets. Ils voyagent surtout lai nuit et vont yur réginetit, comineLzi femelle porto ses uuls comme celle dii honi:ud; ell les uno arise. Les iAles putent les premiers en éclaireuîrs, lesdepose mur le sable lorsqu'ils sont 1 'îéti à éclore.i les larves feietlles viennent à la stuito l'arrièro.gtirde et formée des(lui en sortent nt t extréiâniît petites vues au microscope, vieux(les malades des infirmes et des trainards.elles se montrent tellement dijlrentes de leurs parents, que les ]lien le peut arrêter cette cauvane d.. crabes tapagur :naturalistes le avaient dlabord considérées eoiîmine d'atitres volit toujours; ils franclissewit tous les obstacles, les haies. leïîuinriux, et ci avien t fai t un genro il p:rt sotu le nomu de o. ossés esc.aladeit les murs et les ImaIisons. dévorant tout sur
Ces larves sont utnes et subi'sent plueusiiintinorphoses leur passage, la végétetion et les récoltes. encontrent ils de.avant de urentre i pipa rence le i vrais crabes c'est suleilemit habitations ouvertes, ils y entreit bruymunientet si l'on ventalors qu'apparait l'i enveloppe calcaire dont l'annis e dépouille les classer ils se mettent sur la défensive, lMvent leurs pinces

a certaines époqesp A memtire îyiil ero it. ni que1 le font les et les f'ontclaquei 'une contre Tautre dV lair le plus meiu;anthomards, les langoustes et les écrevIï eS En arrivant A la mer, ils coimencent par prendre un bain,
Ail montent de la mue, les crabes se rasmblent d: les t et certes ce test pas du luxe pour (les voyageurs aussi fatiguése 1it1 des rochere et l'un d'entre eux CIt chargé de nirter la et aussi rottés; putis, alirèsvoir déposé leurs tetfs sur le

";îrde a l'entrée (le leur refuge, (tir les paiuvres dépouills n'aiu rivage, ils vont se cacher où ils peuvent pour changer (le vete.
raient, ni l'energio ni les mtioyenîs (le se défendre. ilent Leurs vieilles tuniques calcaires craquent le tous côtés

est d'ordinaire un vieux crabe robuste, ont les mitesonti ils s'en dépouillent et, dès qu'ils sont habillés A neufn il
plus rares, qui est investi de cette délicate et prilleuse tIission, retouinuent chez eux, faibles et fatigués Comnbien, héla
et il 'en u tte cmi conscience. Le crabe en faction est solide p-rissent ei route.
aiu l poitee sa timidité, pouir tn pas lire sa lâcheté Les habitants dii pys proient de la circoistance pouir donner
naturell et va aidaeiisemeit au-devant, de Ienneiii qui lailtasse l cet abondant gibier, et setdédonager en partie de
approchme en faisant claiuer ses pinces iour 'iîîtinider. Le dégats que ces tavageurs ont commis à leur premier passage.
capitaino Fracasse n'a pas l'air d'un plus terrible pourfendier Les œufs qu'ils ont abanldonés sur le rivageétranger éclosent

Les crabe sont les variturs de ula nier: ils recherclent sur. bientôt. C'est uni fourmillement, tni grouillement ildescriî
tout les aniumaux morts, qpu'ils ont la bonne idée <le ne pas tible; on lirait dle la potussière de briqite animée. Tous ces
laisser corromnpre daviptago Il partent pour la iiraudo il. la crabes i minuiscules se mettent cii braile; is rampent et me
nuit tombante 'quand, pat' bouln ortune, ils rencontrent une trainent: ils vont retrouver leurs parents aut pays ! Mouhait'IIn
goss proie ils I escaludent se hissent grinpent dessus et se lemtblon voyage, nimais bietpeuirriveront, car les dangers qitils
mettent à la dé-pécer. C'est a. qui fera lu plus le besogne ils courent sont, nombreux. Dans les luias habités qu'ils traversent.

-ritchent des laiimbeatîx iplils pôrtentà leur bouche avec letrs oitne lient faire un pas sais en écrasci' des centaines.
nces ils s'en doninent a cSeur joio et ont bientôt déblayé la )iOn rtciicontre fréqueinent sum les côtes <le l'océan Atlanu.

place tiqte et de lit MancIe, tilt crabe qui difllre de tous les autres
Il leur :irrive parfoib de s'nttarder à auvotre' uni Ilnets si cin ce que sa tète et ses Ittes somit seuls protégées par utie

délectable; es all'reux gournaids sont telleîient rî'pas qu'ils cuiraso Sa queuie, relativeient longue, estcomplètement ilie,
ei ont l'esprit et les mîtiibres alourdis: ils ne saperçoivent A l'exception <le l'extrémité, <lui est garnie d'une pointe dtre
pas que lit tuer se retire et rcstent échoués smr bo sable. Ils n forite do crochet. Ce crahe est le tneux Bernard.Ermite,
I'ont plus d'autre ressource qîue de faie le idnor/, ils replient appelé ausi Pagure et Soldat
leurs pattes sous letir carapae, s'accrotupisseit et attendent le VoilA par ima foi it soldat bien éqi i 'en 5oye poit nii
retour <le Ili marée pour rentrer atit gite. A les voir aiisi immo peine :le Bornard doit se battre et il se battra : il satira se
biles, on les prendrit pour des galets: mais touichez.les titi peti proctrer l'abri refusé pli l nature ci se folirrat. dnuîîs la l:'e-
et vous verrez comm ils ditaleront. inie coquille qu'il trouvera A sa convenance.

Les crabes sont friands 'huitres, et il leiniî' fu t enmployer la IVoyez-le, à uarée basse, lianilet sui lit grève' il est i la
lîso avec cette proie qui s'enferniu clz elle n ltîalice du recltrch dum logement plus vistequoeclui (p'l occIlpe. Il
noindre daner. 'nrréto devant chaque coqutille, la considère attentiveent et

Le natutraliste anglais Giilbert lmbito ous apprend comment l'inspecte avec soi. Il lua tourne; 1i: retourne, passo'de e unc
le rabs'y prend quam il veutt ianger des htitres n son lautre, revient tour à tou- A celle ci et celle'li. Quand il croit
léjoürter.Ill se tapit tout près d'uuo coquille et attend patieti tenir son alliiro il quitte soli vieux logis pour essayer ;le nou
mtîctîl qu'elle s'ouvre. 'a. s que 1' huitr baille potur aspirer un veni, 'il no s'y trouve pas I l'auise1 il mu ,ieitôt tit : il ren

peu <'air oi tin pll dl'eau, le rusé compr iaux agiets nnee tre dan le premîier se remnpetii queo d'unie nutre demeure,
:uroitement une letite pierre entre les valves. 1»0 pauivremlîol. Ot il perseer jusqu'A ce qu'il e mt trotuve unei soit A li
l qte sentant lit pr setîce <le l'ennemi tenlte dt fermier les l'ois spacieutse, comnode et légère. It V introduit d'abord sa
solides portes do sa imaisoi, ltais il ci est iin etupiclié: le queue. puis soil corps, replie ses patte•ferme l'ouîi ture are
voila livré sans déf'ense ait pouvoir'm'nienmi impito gult l es pinces et se trouve ninsi bien i'tricadl.
hl enfonce sos pinces dans les chnir lni'rache à son toit et le . neerrard.l'Ermit ti'cntr' pas toujours paisiblement en
déguste commodémnent. lossession dl sa nouvelle habitation. Parfois deux individus

Certains ocabes t e set linterrier ou ils se m t'ieint convoitet la mnie coquille, en qui am no titi terrible comnbt

pendait le joui', t no %,ont A l'eau qu e la init Leur agilité oet les deux rivaux se I'rappent et se pincent;jusqu ce que le.

surprotanote ot cont evos.nous le coie? que, iml plus t'ihiblo batte ci ictraute. Alors le vinqueur m'introdit
ils Bout pouitîsivie, itî caiValier a de les peinil< ii les gagner 10 Laus lit coquilleoqu'il a gloriettsement conuit ise et arpente fière.
Vitesse. ient la grève il lxaseo et repiasso devat l vaincu avec toute

Cte prodigieuse ii apirlit dle tueien ipari et uusi la st(pe'be ' t rmphatem rev't dl <lépouilles opimes.
aux petits crabes dont l'herbe foui'mille cii Deccanu, dans l'Inde. Mme GUsTAvE DioUr N

Ces crabes terrestres se nourrissent particulièrerieit des tiges 1;1. m 'urilOUtIun.
vertes <li riz. C'estlparait il, u, spectacle des jîlus ' éjouissaits
que <e voir à l'ouvre ces mînoissotmeurs 'ui nou veau genre. Icllt'e. t a1.s cidessous I ltui't t iuvcroiutiti
Debout sur leurs pattesils coupent le riz l'aide te ble excelle, et doti nus im on lattuile ol'tuglais rpouri
lIines et quand ils ont assez b' s lcei fent botrs lar mm" W is ett cout n us rcconiuludous lit lectur tout partied.
dl fourrage plus grosses qi'eumx et es aioitetit <bo leii llrret A csleuI oit éqiet. 'isl.titioi le planteu (es
euits tout cin se daIdiItîn t leu's

;
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4 En plusieurs occasions, nousavons appuyé sur l'import.nce nuî.lai ii:s svisviqeî:s.
de conserver lo resto do nos forêts et, d'orner d'arbres nos
villes et nos'. villages dans les endroits convonables. Nons I.s Jb puliva dle 141 ('dn.-M. le baro:1 de lqiuItotten, qui
avons donné les raisons de nos avis et nous espérons que ce n'a vient de parcourir la Chmte, a publié un rapport dont nuits
pas été en vain. Dans les vieux etablissements, ou les combus- extrayons l04 détails suivants :
tibles ligneux, et les autres espèces de bois ott vares, n n .En -1., la population du t'lesteimpu t .d ;
peut apprécior les avantages de ces plantations. Les cultiva. iillions d'habitits.
tours dont les terres sont dépomilléos do bois trouveraient En 1783, ile coi iptait, 28 millions, eii lI2, U2. million1
qu'en plautant un arpent ou deux d'aIbres chaque année, ils ei 1842, 415 illions.
feraient plus de profit qu'en ensemençant une imme suporticie Aujourd'hui, par suite des calunits surveues epuis IS 12,

ti grains. Qui n'a pas quelques arpents de terre aride et . lu broil Ihttin valil population A -V milhous.
rucheuso ou d'argil dure produisant à peino ui nmie l:agglman tion moyeîim est d 5,500 imdividus par lieue
pâtunige? cette nime terre produintit une boite quntuité carrée, ce qluii équivatità celle dlt Grand-llretagne
d'érables ot de chènes et l'herbe n'en pousserait qie nmieux.'' La plus forte ag;loitrntion a étéî Obsorveo dlls nu vifallèe de

' On est divisé sur le point suivant : sil est. préferablo de la provinco de lrS Tehouen.- stur un terrain dIo 113 lieulle
planter le printemps ou lautomnoe. Il y ei ia qui favorisent li carrées il y a dix.neuf villes et uno puplattion totale do
pîremière opinion, d'autres sont pour la derière. Pour semer 5.520,00 iifme, en lui donne une mlloyennie de -19.00 intdividuul
les gnines d'arbres, l'automne est plus convenable. LA iar l'eue carrée.
neilleur temps pour ramasser les graines de presquo tots les La rèvolte des Tai Ping a fait périr
arbres, c'est octobre. Les glands devnient étro semnés auFsitôt d'.hoimues ; collo tes nusbtilînîs a coùte la vie noin A de.-
que possible après qu'on les a ramasés ; dit moins, il faut les milliers, nais A des millions dimtividus.
.·arder dans iun endroit frais et lègèremnt humide, en atten. Ces deux revoltes et les ravages castigs par 1lopium expi.
dant qi'on les mettecon terre. Il y a bien peu de propriètaires quent le relentissemnlt qui '.t produit dts l'accroissetment
dle terres faites qui ne l)uiissent senert quelques glands sur' normal de .i population.
leurs terrains les moins arables ; ce serait pour eux le ioven -Ems o 'd'avoir uno belle production du ,plus riche do tous les arbres.
Environ douze cents glands devrinent suflire pourtrois acres ; uichante charitU.-Une jegne fille. üge dovingtans environ.
enl vérité, ils sortaient pout.étro un peu rapprochós les utns des demeuralnt rue1 d'qitiesétait ap,)eluo depuis quolques

esétendre et de trop jours qu'une pauvre lefliie, ia voisine, ne venait plus, comme
faire (le branches ; en outre on petit les tailler A volonté. Deux elle en avait Phlabitutde, travailler u sa fenêtre. Elle alla la voir
cents érables à sucre suffisent pour un acre, dt ioins, est l un jour et la trouva étendue dansson lit, cn proie a ulle cruelle
l'opinion d'uno autorité là-dessus. Suivant le général Brisbin, maladie.
un acre d'érables A sucre donnera, au bout de vingt-cinq ans. Deux petite, fille> du douze tins i pein lit soignaient, tandis
des arbres d'un pied de diamètre ci moyenno et environ deux qu leur père tîavaillait pour subvenir ait besoin de lit iinalheu.
mille livres de sucre annuelleient. Qiiandil les airbres attein- reuse famuille. Ce spectale étut vivement. la juune fille. <ii,
dront un diamèîùtre do vingt pouce., l'acre produira soixante voulant venir oit aide A la pauvre malade, la pria d'accepter
mille ,.ieds de bois que le général Brislhin timo A $'2,500, a- quelques pièces d'argeînt. .ilais tout fut inutile. Elle in-isti
part de la quantité proportionnello do dix à quinze cordeslu ded nouveau, mais ses ollres furent encore reflusées.
bois ci addition à la recette ordinaire do sucre. Canoine la Chue matin, la jeune tille' visitait la malade en apmt.m t
prix du bois est très élevé, si l'on en. juge par le muarelh quelqies soulagements à es douleurs.
canadien, nous estimons A $2,00 la recette totalodu bois et dt .- Si je faisais venir ici tut inédecii? lii dit-elle un jour. il
sucre produits dans l'espaco <le quarante ars dans i ae de volts guérirait.
terre dure ot argileuse. i.t remarquez bien qic nous ne .-Oh ! non.repritltatavreume, cela i'estphas nécesaie,
pairlonus pas de la valeur du pâturage pour ls arbre, iui est j nie sens îmeux depuis quebies jours. Et puis, je n'ai p
' an moims $50 par ai, tandis qu'il n'y a a payer que pour la. t d'argent.
plantation des arbres." .-Que cela îl vous inquiétu is. je pourvointi à tout.

" Le généraflBrisbin ientionne lo produit de dix Acres du Sons inutiles !,la tialal ne Ivoulut pas recevoir de médecil.
terre marécagouse plantés cn frünes noirs., Cinq iaits après les Et cependant ses rorces l'abanudonnaient de jour en .iour ;
avoir plantés, on les éclaicit, et les baguettes qtu'on lit des lgure. pâle et maigre, sa voix qui se voilait seisibleiimeint,
branches furent vendues pour $1,620. ' Doux ans plus tarLd, I annonçait sa lin proclutino.
reste fut vendu -pour $4,860' la valeur totale était done de, Jeudi dernier, lapauvre femme reçut une lettre et, unl petite
$6,.ISO ou $025.70 par an pour les dix acres, ou enîcoro $92.5> bolte soigieusement cnveloppo <ains u .papier bien calbtté.
par acre. 1l n'y a pas de rècolte dus miilleurs grains qui' Dans la boitequ elle s'enpressad'ouvrir se trouvait lii sommîue
produise le quart de ce montint, iméne sur <les terres stipé. do trente.cinq francs. Voici quel était, la contenu do la lettre:
rieures à tino terre A frite noir, aprèsqu'oen on dduit lo coût "Ma chère s'ru',
du labour, du bersage, de la moisson et du battage. Cela fait •. J'ai appris avec pîcine ta maladie ; tl .-ais qIue Mes 'ctclii-
voir comne on peut utiliser des terraims conparativt.mient tiens ne niperettoit ha d m'absenter; j, t'envolo done
pauvres en y plantant des arbres, et qlue presque totutes les trento.cing francs, qu tu trouveras dans la petito boite. Quand
espèces d'arbres paient le trouble de les plantor. Oit recon. tu seras convalescente, tt viendras passer quelques jours A la
mande fort le ioyer, uais nous nie saurions <lire s'il pousserait campagne, à Mérignac.
bien sous notre clinat. Dans lespartiesoccidentalesd'Ontario, "' Ta bonne i uir,
il devient aussi très.beit parl conséquent il devrait bien'r.
pousser ici. , Cet arbre a beaucoup de valeur-, soit pour son "
buoi. ou pour son fruit, et, suivaintle général Brisbiit, il n'y a pa.s
do récolte de grains qi paie attant. Oit petit le planter par Cette bonn semuir de Mérignac n'étaîit autre que la jeune tille,
ran"s, et en niénte tonp, fairoetine bonne récolto de blé.d'incle sa voisine. Elle avait tisé <le d o stratagèime, por.uadéo, <lue la
oudo patates entro cos ranIgs, la prenière et la seconde gainée, pauvre femme no reftiserait pas lesolfres do sa sulr, qui lutbite
airès quoi oit pet. laisser ce terrain ct pré. A . la fin <e li et ellet la coinitic de Mérignac.
troisièmxe, chique toyer noir produira untille botne -mesure <le 11 serait dillicile <le peindre lit joie (lea t hal.le, qui senlllu
noix, qui atigmeitra proportiomitllent cluurie année."1 revenir l la vie à lia vile oette *oinnlîo d'argentît qui allait lui

"' Dans les vieux, districts dépouillés do bois, chaque arbre permettre de recevoir les scours (li idmédecin. Elle ýse,- hita
qu'on plntera scra tno addition directe A lit hesso diu donc de le fiire appeler.
proprie'taire et une addition indli-ecte à la richesse de lia nation.
Que tous ceux qui ont un petit morceau de terre dotnt ils l- --
savenit que fairo y plantent des arbres de toutes espèces. Ces
arbres répand 'ront un frais ombrage sous leurs branches, seront C H R O-M O S.un abri contre les vents d'hliver, et, it oruxneient durant l'été .
outre; cela, les fruits qu'ils produiront et - le bois qu'on ei .1, ,..-'11.AI et <ie.. 'lU. tue W'.hiton, lostuu. Ma.
pourri tirer compteront pour un prolit aussi grand et bien plus ouit nu-i un î.welbat iiion.nt-î i 11o î1î10 îîèricains 0 t
sûr que n'importe quel placemiiîent laits les banques."--(':e/e itrniier. ni 's 1 pei n/i: Ibuns plior $1, et e r éluî
de Sorl) tille:n s lsr $' Ieiu dle ute deUc luto, Boite '215 1.
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